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PROLOGUE


 


Les rayons du soleil se
déversaient sous les arcades de marbre des fenêtres, illuminant les tentures de
la pièce. Les serviteurs, dont la langue avait été coupée pour qu’ils ne
parlent pas de ce qu’ils voyaient chez leur maître, s’étaient retirés, laissant
quatre personnages déguster leur vin en silence.


Cantaro Albanus, leur hôte,
étudiait ses invités en jouant avec la lourde chaîne d’or qu’il portait sur sa tunique
écarlate. Les hommes semblaient complètement absorbés par leurs coupes de vin.


Le milieu de la matinée, selon
Albanus, était le moment idéal pour des réunions de cette sorte, même si ça
mettait les nerfs de ses compagnons à vif. Ces gens n’auraient pas pensé qu’on
pût comploter en plein jour. Qui irait s’imaginer qu’à cette heure en plein
cœur de la capitale, la fine fleur de la Némédie ourdissait un complot ?


Son visage aux joues creuses
s’assombrit à cette pensée et ses yeux noirs prirent la couleur de l'obsidienne.
Avec son profil crochu et ses tempes argentées on aurait pu le prendre pour un
général. Il avait d’ailleurs été soldat, jadis, à peine une année. Son père
avait obtenu sa nomination, à dix- sept ans, dans le régiment des Léopards
d’Or, la garde royale des souverains de Némédie depuis la nuit des temps. Après
la mort de son père, il avait démissionné. Gravir l’échelle sociale n’était pas
dans son tempérament : seigneur de haute naissance, il aurait pu être roi.


- Seigneur Albanus, dit Barca
Vegentius, nous avons beaucoup entendu parler de l’aide... particulière que
vous accordez à notre association. Beaucoup entendu, certes, mais nous n’avons
encore rien vu.


Carré de visage comme de corps,
le commandant en chef des Léopards d’Or parlait sur un ton des plus précieux.
Il pensait faire oublier ses origines en dissimulant son accent des bas-fonds
de Belverus, mais il ne se rendait pas compte que personne n’était dupe de son
manège.


- Des paroles aussi modérées
pour exprimer tes doutes, Vegentius ? dit Demetrio Amarianus.


Le svelte jeune homme, qui
humait un flacon à parfum, parvenait mal à dissimuler le rictus méprisant qui
tordait sa bouche un peu féminine.


- Tu ne profères que des
paroles mesurées, n’est-ce pas ? Nous savons tous que tu es ici pour...


- Ça suffit ! coupa Albanus.


Demetrio et Vegentius, dont le
visage avait en une seconde viré au pourpre, se calmèrent comme des animaux
bien dressés qui entendent le claquement de fouet du dompteur. Ces
chamailleries étaient fréquentes, et Albanus ne les tolérait jamais longtemps.
Aujourd’hui, il ne se sentait pas du tout d’humeur à les supporter.


- Chacun de vous,
poursuivit-il, veut obtenir quelque chose. Toi, Vegentius, tu veux le titre de
général qu’aurait dû te donner le roi Garian. Toi, Demetrio, tu veux récupérer
les terres que le père de Garian a confisquées à ton grand-père.


- Et moi, je veux quoi ?
demanda le quatrième homme.


Chacun le regarda comme si on
avait oublié son existence.


Il était facile d’oublier
Constanto Melius. Ce noble entre deux âges était l’image même de la banalité.
Des cheveux clairsemés et des poches sous des yeux qui clignaient constamment constituaient
ses signes particuliers. Son intelligence et ses talents étaient à l’avenant.


- Tu veux être écouté, répliqua
Albanus. Et tu le seras quand je monterai sur le trône.


Juste le temps qu’il faudra
pour donner l’ordre de te bannir, pensa l’homme au profil acéré. Garian avait
commis l’erreur de repousser cet imbécile, le laissant libre de semer le
trouble dans la capitale. Albanus se garderait d’en faire autant.


- Il me semble que nous oublions
trop vite ce que Vegentius a voulu dire, reprit Melius. J’aimerais savoir sur
quelle sorte d’appui nous pouvons compter de ta part, Albanus ? Demetrio et
Vegentius rapportent des informations. Moi je donne l’or qui finance les
émeutes et rémunère les brigands qui brûlent les récoltes. Tu gardes tes
projets pour toi et tu nous assures que Garian va te céder son trône Moi aussi,
je veux savoir par quel tour de magie tu vas y parvenir.


Les  autres semblèrent
embarrassés qu’il ait ouvertement parlé de sorcellerie, mais Albanus sourit.


Il se leva pour tirer sur le
cordon de brocart qui pendait le long du mur, puis se dirigea vers une table, au
bout de la pièce, où attendaient des objets couverts d’une étoffe.


- Venez, dit-il à ses
compagnons.


Réticents, ceux-ci
s’approchèrent lentement. D’un geste théâtral, il retira l’étoffe, savourant
leur surprise. Il savait que ces objets - une statuette en saphir, une épée à
lame ondulée et des bijoux gravés de motifs antiques et incrustés de cristal et
de pierres précieuses - n’avaient presque aucune utilité. Mais il avait pu leur
trouver quelques caractéristiques commodes en déchiffrant, non sans mal, leur
description dans de vieux volumes. Les véritables objets magiques, il les
gardait en lieu sûr.


Dix années auparavant, les
esclaves de l’une de ses propriétés, au nord de la Numalie, avaient découvert
une chambre souterraine. Par chance, il se trouvait sur les lieux à ce
moment-là, ce qui lui permit d’identifier un antre de sorcier, qu’il fit vider
avant d’y emmurer les esclaves.


Il lui fallut une année pour
découvrir l’ancienneté de cette cachette, qui remontait à Achéron, le sombre
empire dominé par les magiciens les plus vils, et réduit en poussière depuis
plus de trois millénaires. Il avait fait des recherches pendant des années,
fuyant les érudits de peur qu’ils découvrent quelque chose de précieux qu’ils
garderaient pour eux. Cela s’était avéré une sage décision. Si on avait su
qu’il étudiait la sorcellerie, il aurait été chassé de la capitale, victime des
purges de Garian contre les magiciens. Garian. Tout à ses sombres pensées,
Albanus prit une petite sphère de cristal rouge sur la table.


- Je n’ai pas confiance en ces
objets, dit Demetrio en frissonnant. Nous devrions user de méthodes plus
naturelles. Un poison indétectable, par exemple.


Albanus, d’un geste, demanda le
silence quand une servante entra. Blonde et d’une peau très claire, elle
n’avait pas plus de seize ans. Elle portait une simple tunique blanche, brodée
aux armes de la maison d’Albanus, qui s’ouvrait généreusement sur ses jeunes
seins et ses longues jambes. Elle s’agenouilla sur le dallage de marbre, tête
baissée.


- Son nom est Omphale, dit le
maître au visage d’oiseau de proie.


La jeune fille tressaillit en
entendant son nom mais sut se garder de faire un mouvement. Elle était esclave
depuis peu de temps - payant ainsi les dettes de son père -, mais il y a des
leçons qu’on apprend très vite.


Albanus tenait le cristal rouge
dans sa main gauche. Il décrivait des courbes ésotériques de la main droite en
scandant :


- An-naal
naa-than Vas-ti no-entei !


Une langue de feu dansa
au-dessus du cristal. Elle paraissait d’une consistance plus solide que celle
d’une flamme. Dans son crépitement rouge et jaune, deux points sombres
semblaient darder comme des yeux scrutant la pièce et ses occupants d'une façon
inquiétante. Tous reculèrent, sauf Omphale, qui se recroquevilla.


Un élémental de feu, commenta
simplement Albanus, avant d’ajouter, sur le même ton : A mort Omphale ! 


La blonde jeune fille ouvrit la
bouche pour crier. Avant qu’elle ait pu émettre un son, l’élémental bondit et
se dilata pour l’envelopper. D’un bond Omphale fut sur ses pieds, prisonnière
d’une sphère de flammes qui s’obscurcissait lentement jusqu’à la rendre
invisible. Le feu crépita, et des profondeurs de ce crépitement monta un
hurlement étouffé comme celui d’une femme qui crie dans le lointain. Avec le
bruit d’une bulle qui explose, l’élémental s’évanouit. Il laissa derrière lui
une odeur nauséabonde.


- C’est dégoûtant, nota Albanus
d’un air mi- satisfait mi-amusé, devant la flaque noire qui restait sur le
dallage à la place de la jeune fille.


Ses invités avaient l’air
pétrifié, comme s’il s’était transformé en dragon. Curieusement, ce fut Melius
qui récupéra le premier ses esprits.


- Ces formules secrètes,
Albanus, il faudrait que nous en ayons quelques-unes, tu ne crois pas ? ( Il
cligna des yeux, mal à l’aise devant le silence des autres. ) Ce serait un gage
de notre égalité.


Albanus eut un sourire. Bientôt,
il aurait l’occasion de leur montrer quelle sorte d’égalité il leur réservait.


- Bien sûr, répondit-il avec
douceur. J’y ai déjà pensé. ( Il se tourna vers la table. ) Choisissez, et je
vous dirai quels pouvoirs possède l’objet de votre choix.


Pendant qu’il parlait, il avait
glissé le cristal rouge dans la poche de sa ceinture.


Melius hésita, puis tendit la
main et l’arrêta au- dessus de l’épée.


- Quel... euh, quel pouvoir a
cette épée ?


- Quiconque la manie devient un
escrimeur hors pair.


Pensant que c’était la seule
propriété de la lame, Albanus s’en était désintéressé. Devenir un guerrier ne
l’amusait pas. Il voulait être roi, et commander aux guerriers.


- Prends cette lame, Melius.
Mais si tu en as peur, peut-être que Vegentius...


Albanus leva un sourcil
interrogateur vers le soldat à la face carrée.


- Je n’ai pas besoin de magie
pour être un fin bretteur, ricana Vegentius.


Mais il ne fit pas un geste
pour choisir autre chose.


- Demetrio ? continua Albanus.


- Je n’aime pas la sorcellerie,
répliqua le mince jeune homme, mais si tous ces gris-gris pouvaient faire
basculer Garian du Trône du Dragon, ce serait assez pour moi. Or, ils n’en sont
pas capables...


Son regard s’arrêta un instant
sur Albanus puis s’en détourna.


- Je vais prendre l’épée, dit
brusquement Melius.


Il saisit l’arme, vérifia son
équilibre et se mit à rire.


- Je n’ai pas les hésitations
de Vegentius.


Albanus eut un sourire mielleux
qui se durcit rapidement.


- Maintenant écoutez-moi,
déclara-t-il avec insistance, fixant chacun de son regard d'obsidienne. Je n’ai
montré qu’un petit exemple des pouvoirs qui me vaudront le trône de Némédie et
qui exauceront vos désirs. Sachez que je ne tolérerai aucune ingérence, aucune
indiscrétion qui pourrait contrarier mes desseins. Rien ne peut s’interposer
entre moi et la Couronne du Dragon. Absolument rien ! Maintenant, partez !


Ils se retirèrent, terrorisés
comme s’il était déjà assis sur le Trône du Dragon. 







 


 


CHAPITRE PREMIER


 


L’œil belliqueux et la main sur
la garde de l’épée large qu’il portait dans un fourreau de cuir. Un grand jeune
homme musclé arpentait les rues de Belverus, la monumentale capitale némédienne
aux mille colonnes de marbre. Avec ses yeux d’un bleu profond et sa vaste cape
doublée de fourrure, il devait venir du Nord. Belverus avait vu en son temps
défiler nombre de barbares, éblouis par la grande cité et faciles à déposséder
de leur argent ou du peu d’or qu’ils possédaient. Souvent, ils se faisaient
jeter dehors par les gardes en capes noires de la ville, quand ils se
plaignaient d’avoir été dupés. Quoi qu’il en soit, cet homme qui n’avait que
vingt-deux ans, marchait avec la confiance de celui qui a foulé le sol de cités
aussi considérables qu’Arenjun et Shadizar, appelée aussi la Perverse, ou de
Sultanapur et d’Aghrapur, sans parler des villes fabuleuses du lointain Khitai.


Il marchait dans les avenues
principales du quartier du Marché, à une demi-lieue du palais royal de Garian,
roi de Némédie, et il estima qu’il devait être à l’entrée de l’Enfer, le
quartier des voleurs.


Les échoppes avaient ouvert
leurs étals et la foule se pressait parmi les luxueuses étoffes d’Ophir, les
vins d’Argos, les marchandises de Kos et de Corinthie, et même du Turan. Mais
les chariots qui passaient transportaient peu de nourriture. Les prix étaient
si élevés que le jeune homme se demandait combien de temps il pourrait se
permettre de manger dans cette ville.


Entre les étals des boutiques
se serraient des mendiants estropiés ou aveugles. Les cris qu’ils poussaient
pour réclamer des aumônes rivalisaient avec les vociférations des colporteurs
vantant leurs marchandises. A chaque coin de rue guettaient de farouches
bonshommes, grossièrement vêtus, la main sur le pommeau de l’épée ou le gourdin
prêt à frapper, les yeux rivés sur quelque marchand cossu ou sur la fille d’un
boutiquier. Il ne manquait que les prostituées avec leur quincaillerie de
cuivre et leurs robes fendues. Même l’air diffusait une odeur écœurante qui lui
rappelait les dizaines de bas-quartiers qu’il avait vus, un mélange de relents
de vomi, d’urine et d’excréments.


Tout à coup, une demi-douzaine
de ruffians couverts de haillons et de lambeaux de riches parures encerclèrent
un chariot de fruits qui traversait le carrefour. Le marchand resta silencieux,
les yeux baissés, le visage rongé de peur, pendant qu’ils le détroussaient.
Emplissant de fruits les poches de leurs tuniques, ils repartirent en
fanfaronnant, défiant des yeux quiconque aurait osé élever la voix. Des nobles
passaient tête haute, comme si la bande de gueux n’existait pas.


- Je suppose que vous n’allez
pas me payer, maugréa le marchand sans lever les yeux.


L’un des provocateurs, hirsute, une cape de brocart souillée
par-dessus ses haillons de jute, exhiba une rangée de chicots en guise de
sourire.


- Payer ? Voilà ton dû.


Du revers de la main, il fit
éclater la joue du chétif marchand, qui s’effondra sur son chariot. Avec un
rire grinçant, le forban rejoignit ses acolytes, qui s’étaient désintéressés de
la bagarre, et ils se frayèrent un chemin parmi la foule des boutiquiers.


L’athlétique jeune Nordique
s’était arrêté à quelques pas de la charrette.


- Tu n’appelles pas la garde
municipale ? demanda-t-il avec curiosité.


Le marchand tenta péniblement
de se relever.


- J’ai une famille à nourrir.
Il y a d’autres charrettes à piller...


- Je ne suis pas un voleur, et
je ne frappe pas les vieillards, dit le jeune homme. Je m’appelle Conan. La
garde civile n’assure pas votre protection ?


- La garde civile ? ricana le
vieil homme. Ils restent dans leur caserne et se protègent eux-mêmes. J’ai vu
trois de ces malfrats pendre un garde et le châtrer. Voilà ce qu’ils font des
défenseurs de l’ordre !


Quand il se rendit compte que
tout le monde pouvait le voir en grande discussion avec un barbare, il blêmit
davantage encore.


- Il faut que j’y aille,
murmura-t-il, il faut vraiment que j’y aille.


Il saisit les deux poignées de
la charrette sans un regard pour le barbare.


Conan le regarda s’éloigner
avec pitié. Il était venu à Belverus pour s’enrôler comme garde du corps ou
comme soldat ; il avait déjà été les deux, sans compter voleur, contrebandier
et bandit. Hélas, ceux à qui il pouvait louer son épée n’étaient pas ceux qui
en avaient le plus besoin.


Quelques-uns des gaillards
postés au coin de la rue avaient remarqué sa conversation avec le marchand. Ils
approchèrent dans l’espoir de s’amuser un peu avec un étranger. Quand son
regard les balaya, froid comme les glaciers de sa Cimmérie natale, il leur
sembla que la mort descendait sur les rues de Belverus. Décidant qu’ils
trouveraient ailleurs des proies plus accommodantes, ils s’égayèrent comme une
volée de moineaux.


Quelques personnes regardaient
le barbare, reconnaissantes qu’il ait fait place nette pour un moment. Conan
secoua la tête, fâché autant contre eux que contre lui-même. Il était venu pour
louer son épée, non pour débarrasser les rues de la pègre.


Un morceau de parchemin déchiré
emporté par la brise vint se coller contre sa botte. Machinalement, il le
ramassa et lut :


Le roi Garian siège sur le Trône du Dragon.


Le roi Garian siège seul au banquet.


Vous suez sang et eau pour une bouchée de pain,
Et vous avez appris à connaître la terreur.


Il n est pas juste, ce roi qui est le nôtre,


Puisse son règne arriver à sa fin.


Mitra nous sauvera du Règne du Dragon,


Du roi qui siège seul au banquet.


Il laissa le parchemin
s’envoler avec la brise. D'autres tournoyaient en bas de la rue. Il vit des
gens en ramasser et les lire. Certains les laissaient tomber, livides ;
d’autres les jetaient avec fureur ; lu plupart empochaient furtivement ce petit
morceau de sédition après l’avoir lu.


Belverus était mûre comme une
prune prête à être cueillie. Conan avait déjà observé les mêmes signes dans
d’autres villes. Bientôt les gens ne se gêneraient plus pour aller brandir
ouvertement le poing devant le palais royal. Des trônes mieux établis avaient
été renversés pour moins que cela.


Soudain, un homme qui courait,
les yeux exorbités, le bouscula, suivi d’une femme muette d’horreur. Une nuée
d’enfants passèrent en hurlant des mots inintelligibles.


Des hurlements montèrent du bas
de la rue, accompagnés des bruits de pas de la foule qui se dirigeait vers le
carrefour. La terreur était contagieuse ; sans même savoir pourquoi, toujours
plus de gens venaient se joindre à ce flot. Conan se fraya avec peine un chemin
jusqu’à une boutique désertée. Il se demandait ce qui avait pu arriver.


Le torrent humain se tarit peu
à peu. Conan vit que la rue qu’ils tentaient de fuir était jonchée de corps,
dont quelques-uns remuaient encore. Certains avaient été piétinés ; à d’autres
manquait un bras ou la tête. Au milieu de la rue un homme en tunique bleue
richement brodée brandissait une arme bizarrement ondulée, dont la lame était
couverte de sang. De la bave écumait sur ses lèvres.


Conan porta la main à son épée.
Mais il la retira aussitôt. Il se souvint qu’il devait s’en servir pour de
l’or, et non pour venger des inconnus. Il retourna dans l’ombre.


A cet instant, une gamine
sortit d’une boutique et se retrouva nez à nez avec le fou. La petite devait
avoir guère plus de huit ans. Elle entreprit de courir sur ses jambes
chancelantes. Le forcené leva son épée en rugissant et courut derrière elle.


- Par les entrailles d’Erlik !
jura Conan.


Cette fois son épée sortit de
son fourreau. Il gagna le carrefour.


L’enfant passa devant lui en
hurlant. Le forcené s’arrêta. Malgré sa mise soignée, ses cheveux épars et ses
yeux exorbités ne lui donnaient pas fière allure. La folie rendait vitreuses
ses pupilles d’un brun terne, et il n’émettait que des grognements informes.
Les mouches bourdonnaient autour des fruits que les provocateurs avaient jetés
sur le sol.


Au moins, se dit Conan, il n’est pas assez fou pour se jeter
sur la première épée venue.


- Attends, dit-il, je ne suis
ni un gamin apeuré ni un boutiquier, pour que tu essayes de me frapper dans le
dos. Pourquoi tu ne...


Conan crut entendre un
crissement métallique. L’homme poussa un hurlement de bête et se rua l’épée en
avant.


Le Cimmérien para, mais la lame
ondulée changea de direction avec une vitesse stupéfiante. Conan recula d’un
bond ; la pointe de l’épée du fou lui effleura le ventre, découpant comme du
parchemin sa cotte de mailles. Il recula encore d’un pas pour se préparer à la
riposte, mais le forcené, avec une férocité irréelle, fendait déjà l’air de sa
lame ensanglantée. L’athlétique jeune homme perdait peu à peu du terrain.


Stupéfait, il se vit réduit à
un combat défensif contre un homme aussi malingre que falot. Il ne lui restait
qu’à se défendre, sans jamais parvenir à attaquer. Tout ce qu’il possédait de
rapidité et d'adresse, il le mit dans cette lutte pour sa vie ; il Baignait
d’au moins une demi-douzaine de blessures. Il se rendit compte qu’il risquait de
mourir dans cette rue.


Par le Seigneur de la Montagne,
ça non ! cria-t-il. Crom et acier !


Mais dans le fracas des lames,
il fut contraint de reculer.


Tout à coup, Conan mit le pied
sur une prune et s’étala de tout son long, mille étoiles clignotant devant les
yeux. Il récupérait son souffle quand le fou prit son élan pour lui assener le
coup final. Mais il n’allait pas se laisser tuer si facilement. Au tréfonds de
lui-même, il trouva la force de rouler de côté quand son adversaire se fendit.
La lame ensanglantée fit jaillir des étincelles en percutant les pavés. Il
continua de rouler frénétiquement. Il se retrouva sur ses pieds, le dos au mur.
Le fou se retourna pour le suivre.


L’air s’emplit d’un
bourdonnement - on aurait dit un essaim de frelons -, et le forcené, en un clin
d’œil, ressembla à une grosse pelote d’épingles. Conan n’en croyait pas ses
yeux. La garde avait fini par arriver avec une escouade d’archers en capes
noires. Soucieux de rester bien en arrière, ils bandèrent de nouveau leurs
arcs. Le fou, qu’ils avaient criblé de flèches, se tenait encore debout. Sa
bouche tordue par un rictus émit un hurlement sanguinaire. Il lança son épée
sur le Cimmérien.


Conan n’eut qu’un geste à faire
pour écarter l’étrange lame qui retomba bruyamment sur les pavés. Une fois
encore, les gardes décochèrent leurs flèches. Transpercé de part en part, le
fou tituba. Un bref instant, son expression de folie fit place à une horreur
indicible. Il était déjà mort quand il toucha le sol. L’épée au poing, les
soldats s’approchèrent du cadavre.


Le grand Cimmérien rengaina son
arme avec un grognement de dégoût. Elle ne portait pas la moindre trace de
sang. Le seul qui eût été versé était le sien, et chaque estafilade le faisait
mourir de honte.


Un garde avait chargé le corps sur
son épaule, brisant ainsi une demi-douzaine de flèches qui tombèrent sur le
pavé.


- Doucement, Tulio, grommela un
autre garde.


On ne va pas nous payer de
nouvelles flèches, au contraire... Pourquoi tu...


- Par le Trône d’Erlik le Noir
! s’exclama Tulio. C’est le seigneur Melius !


Le petit groupe recula d’un
pas, laissant Tulio seul avec le cadavre. Il n’était pas très prudent de tester
dans le voisinage d’un notable mort, surtout quand on avait contribué à le
tuer. La justice du roi pouvait emprunter de tortueux chemins quand il était
question de l’élite du royaume.


Un lieutenant grisonnant, une
cicatrice livide en l’envers du nez, approcha du corps.


- Tu ne peux plus rien pour
lui, Tulio !


Le garde réalisa qu’il était
seul avec le cadavre et sursauta.


- Couvre de ta cape le... le
noble seigneur, continua le lieutenant. Remue-toi, mon vieux !


Tulio s’exécuta à contrecœur.
Le lieutenant appela ses hommes :


Abydius, Crato, Jocor, Naso !
Prenez-le par les bras et par les jambes. Que ça saute ! Vous voulez attendre
qu’il soit bouffé par les mouches ?


Les quatre hommes emportèrent
le cadavre en maugréant. Ils suivirent le lieutenant qui remontait la rue, le
reste de la troupe traînant derrière. Personne n’accorda un regard à Conan.


- Tu es bien lent aujourd’hui,
Cimmérien! dit une voix bourrue.


Conan fit volte-face. Il retint
la réplique acerbe qui montait à ses lèvres quand il reconnut le colosse barbu
appuyé contre la façade d’une boutique.


Je suis toujours plus rapide
que toi, Hordo, Vieux voleur de chiens !


Le barbu se redressa. Un bandeau
de cuir couvait son œil gauche, et une cicatrice en travers de la joue lui
tirait la bouche en un perpétuel ricanement. Il portait un gros anneau d’or à
chaque oreille. Les voleurs que cela tentait étaient vite dissuadés par l’épée
large et la dague qu’il portait à son ceinturon, et qui semblaient avoir déjà
beaucoup servi.


- Cela se peut bien, Conan,
mais dis-moi plutôt ce qui t’amène en Némédie, en dehors de leçons d’escrime
avec un notable enragé ? La dernière fois que je t’ai vu, tu partais pour
Aghrapur te mettre au service du roi Yildiz.


Hordo était un ami, mais il
n’avait pas toujours été amical. Ils s’étaient rencontrés au cours d’une
embuscade que le borgne et sa clique avaient organisée dans les plaines de
Zamora pour le compte de Karela, une femme bandit aux cheveux roux, connue sous
le nom de Faucon Rouge. Plus tard ils avaient chevauché ensemble dans les
montagnes du Kezankian pour tenter de récupérer un trésor volé par le sorcier
Amanar. Ils s’en étaient sortis l’escarcelle vide, mais la vie sauve. Deux
fois, ils s’étaient retrouvés pour courtiser la fortune et n’y avaient gagné
qu’un rôle actif dans des carnages. Conan se demandait s’ils parviendraient un
jour à glaner ne serait-ce qu’une piécette.


- C’est ce que j’ai fait,
répliqua le barbare, mais je ne suis plus au service du Turan depuis un an.


- Sûrement une histoire de
femme, ricana Hordo, tel que je te connais.


Conan haussa ses massives
épaules. Evidemment, il avait toujours eu des problèmes avec les femmes. Mais
enfin, quel homme n’en a pas ?


- Et quelle femme t’a fait fuir
de Sultanapur, Hordo ? Quand nous nous sommes séparés, tu étais installé dans
ton auberge avec une grosse épouse


turanienne, jurant de ne plus jamais faire de contrebande,
et de ne plus mettre un pied hors de Sultanapur jusqu’à tes funérailles.


- C’est Karela. (Le borgne,
embarrassé, baissa la voix, tiraillant sur sa barbe.) Je ne pouvais pas
m’empêcher de m’enquérir d’elle, et ma femme n'arrêtait pas de me le reprocher.
Elle disait que je me donnais en spectacle. Elle prétendait que les gens
riaient dans mon dos, et me traitaient d’imbécile. Elle avait peur qu’on dise
qu’elle était la femme d’un idiot. Cette harpie ne pouvait pas s’empêcher de
râler. Alors un jour, j’ai dit adieu et je ne suis jamais revenu.


- Tu cherches encore Karela ?


- Elle ne peut pas être morte.
Moi, je suis certain qu’elle est vivante.


Il prit Conan par le bras, il avait besoin de se confier à
lui.


- Je n’en ai plus jamais
entendu parler, mais si elle était morte, je le saurais. Et toi, tu sais
quelque chose ? On ne t’a jamais rien dit ?


La voix de Hordo vibrait
d’anxiété. Conan savait que le Faucon Rouge avait survécu à leur expédition
dans les monts du Kezankian. Mais répondre à Hordo l’obligeait à dire comment il
l’avait vue pour la dernière fois. Nue et enchaînée avec d’autres esclaves sur
la route du marché à l’encan. Bien sur, il pourrait expliquer que les quelques
sous qu’il avait alors étaient loin de suffire à payer une esclave aux seins
opulents et aux yeux verts, et même ajouter qu’elle lui avait fait jurer de ne jamais
lever le petit doigt pour la sortir d’affaire. Femme d’orgueil, Karela l’était.
Ou l’avait été. Car si Hordo avait perdu trace d’elle, il était fort probable
que la captivité l’avait brisée, et qu’elle dansait maintenant pour le bon
plaisir d’un maître aux yeux noirs. Mais s’il lui faisait ce récit-là, il
risquait de devoir tuer son vieil ami, un homme qui se nommait lui-même le
chien fidèle de Karela.


- La dernière fois que je l’ai
vue, c’était dans les montagnes du Kezankian, mentit-il avec assurance, mais je
suis sûr qu’elle en est sortie vivante. Pas un montagnard n’avait sa chance
face à son épée.


Hordo hocha la tête en
soupirant profondément.


Les gens se risquaient à
nouveau dans la rue où gisaient les cadavres. Ici ou là, une femme pleurait sur
le corps de son mari ou de son enfant.


Conan cherchait autour de lui
l’épée du forcené. Il la trouva devant une boutique pleine d’étoffes
multicolores. Le propriétaire devait être parmi les cadavres ou avec les gens
qui les regardaient. Le Cimmérien ramassa l’épée ondulée et essuya le sang sur
un ballot de damas jaune. La garde était décorée d’antiques filigranes
d’argent, et la lame ornée d’une calligraphie inconnue. Celui qui avait forgé
cette arme était un maître. Elle était le prolongement de son bras, ou plutôt,
de son esprit. Conan ne pouvait s’empêcher de penser à ceux qu’elle venait de
tuer. Des hommes. Des femmes. Des enfants. Frappés par-derrière, pendant qu’ils
fuyaient. Hachés tandis qu’ils rampaient. Il sentait presque leur sueur et leur
sang.


Il eut un soupir de dégoût. Ce
n’était qu’une épée, rien qu’une épée. Le fer n’est pas coupable. Il n’avait
pas envie de la garder. Mais s’il la prenait, une arme a trop de valeur pour
qu’on s’en défasse pour rien, cela regarnirait sa bourse plutôt plate.


- Tu ne vas pas la garder ? (
Hordo semblait surpris. ) La lame est souillée du sang des femmes et des
enfants.


Il cracha et fit un signe pour
conjurer les démons.


- Ça ne m’empêchera pas de la
vendre, répliqua Conan.


D’un coup d’épaule, il se défit
de sa cape doublée de fourrure et l’enroula autour de l’épée. Ses ornements
archaïques la rendaient reconnaissable. Il n’était peut-être pas très élégant
de l’exhiber après tous les ravages qu’elle avait causés à Belverus.


- Tu es à ce point à court
d’argent, mon vieux ? Je peux te prêter quelques pièces si tu en as besoin.


- J’en ai suffisamment.


Conan soupesa mentalement sa
bourse. Quatre jours, s’il allait dans une auberge. Deux semaines, s’il dormait
dans une écurie.


- Comment se fait-il que tu
sois riche au point de me prêter de l’argent ? Tu t’es remis au pillage ou
c’est encore la contrebande ?


- Chut... ! (Hordo avança, son
œil unique à l’affût de possibles importuns.) Parle plus bas quand tu évoques
la contrebande, dit-il en chuchotant. La peine est le supplice du pal, et la
Couronne paye à ses informateurs des primes qui laissent rêveur.


- Alors pourquoi t’en mêler ?


- Je n’ai pas dit... (Le borgne
agita ses mains noueuses.) Par les Pierres de Hannuman ! Oui, je suis impliqué.
Tu n’as ni yeux ni oreilles pour n'avoir pas vu les prix qu’on pratique ici ?
Un contrebandier peut faire fortune. S’il arrive à rester en vie.


- Tu n’aurais pas besoin d’un
associé ? suggéra Conan.


Hordo hésita. 


-Ça n’est plus comme à
Sultanapur. Chaque jarre de vin et chaque mètre de soie qui échappent aux
douanes royales sont contrôlés par une seule bande de trafiquants.


- Pour toute la Némédie ?
demanda Conan, incrédule.


- Exactement. Cela fait deux
ans que c’est ainsi, d’après ce que j’ai compris. Ils sont très regardants sur
ceux qu’ils laissent entrer dans le circuit, et ceux qui y sont n’en savent pas
long. J’ai reçu mes ordres d’un homme qui les tenait de quelqu’un que je n’ai
jamais vu, et ainsi de suite...


Il secoua la tête, accablé.


- Je vais essayer, mais je ne
promets rien.


- Ils ne peuvent pas être aussi
fermés que ça, protesta Conan. Pas si tu fais partie du groupe depuis plus d’un
an.


Hordo se gratta l’aile du nez
avec un doigt large comme une spatule.


- Je suis un cas à part.
J’étais en Koth, dans une taverne, parce que j’avais entendu dire que..., bon,
ça n’a rien à voir. Donc, un type, Hassan, qui s’occupe de la partie kothienne
de la filière, m’écoutait poser mes questions. Il avait entendu parler de Faucon
Rouge, qu’il admirait infiniment. Quand il sut que nous avions été compagnons
de route, il m’a proposé une affaire à Belverus. Comme j’en étais au point de
faire cuire ma ceinture pour donner du goût à ma soupe, j’ai accepté. Si Hassan
était ici, je pourrais te faire entrer d’un claquement de doigts, mais il
habite en Koth.


- Il est étrange, railla Conan,
qu’il n’ait pas voulu te garder là-bas, puisqu’il admire tant le Faucon Rouge.
N’importe. Fais ce que tu peux. J’y arriverai.


- Je vais essayer, dit Hordo.


Il loucha vers le soleil, qui
avait dépassé le zénith, et tenta maladroitement de s’en aller.


- Ecoute, j’ai quelque chose à
faire. L’organisation, tu comprends. Je parlerai de toi, mais ils ne sont pas
faciles avec les gens qu’ils ne connaissent pas.


- Nous avons tout le temps.


- D’accord. Viens me retrouver
à l’auberge du Bœuf Sanglant, rue des Regrets, au-dessus de l’Enfer, juste
après le coucher du soleil.


Il rit et tapa sur l’épaule de
Conan.


- Nous ferons la fête à notre
façon, d’un bout de la ville à l’autre.


- En long, en large et en
travers, confirma Conan.


Quand le borgne l’eut quitté,
le Cimmérien se retourna, l’épée enveloppée dans la cape sous le bras, et
s’immobilisa. Une litière carrossée de noir et d’or et drapée d’écarlate se
trouvait en haut de la rue. La foule, et même les malfrats, s’en tenaient A une
distance respectueuse. Ce n’était pas la litière qui l’avait frappé - il en
avait vu d’autres, transportant de gros marchands ou de nobles élégantes -,
mais le rideau écarlate lui avait laissé apercevoir une femme voilée de gris, à
l’exception des yeux. Il aurait juré, malgré la brièveté de cette vision, que
ces yeux étaient braqués sur lui.


La litière le dépassa et
disparut. Conan secoua la tête. Se laisser impressionner n’était pas une bonne
façon de commencer sa vie à Belverus. En dehors de Hordo, il ne connaissait
personne. Resserrant Non bras sur son butin, il décida de profiter du temps qui
lui restait jusqu’à son rendez-vous avec le borgne. Il lui fallait en savoir
plus long sur cette cité.







 


CHAPITRE II


 


La rue des Regrets était la
dernière au-dessus de l’Enfer. C’était un endroit que chacun évitait de crainte
de s’immerger dans la déliquescence des bas-quartiers. Les bonnes gens se
désespéraient à l’idée que, même s’ils avaient réussi à éviter ce lieu de
perdition, leurs enfants céderaient probablement à sa sournoise séduction.
Certains chanceux étaient parvenus à s’en sortir. Pourtant la puanteur amenée
par le vent du Sud leur indiquait qu’ils en étaient encore tout près. Ceux qui
fuyaient vraiment l’Enfer ne s’arrêtaient pas une seconde dans la rue des
Regrets. Mais ils n’étaient pas légion.


Dans cette rue-là, on faisait
tout pour oublier qu’on était berné quoi qu’on fasse. La rue des Regrets était
un grand carnaval débridé et frénétique. A la cacophonie des luths et des
cithares des musiciens ambulants se mêlaient les éclats de rire rauques et
forcés des ivrognes.


L’Auberge du Bœuf Sanglant
était bien ce que Conan s’attendait à trouver. Au fond d’une salle banale qui
sentait le vin, sur une petite estrade, trois femmes bien en chair se
trémoussaient au rythme des flûtes sybarites. Les hommes occupés à boire, à
jouer aux cartes ou aux dés, ne leur prêtaient pas attention. Une catin à
l’abondante chevelure, ficelée dans un bout de soie bleu sombre découvrant
largement ses rondeurs, fixait en souriant un Corinthien replet qui la tâtait
comme s’il allait l’acheter au poids.


Une autre prostituée à crinière
rouge estimait la largeur d’épaules de Conan en tirant sur son bustier doré
bien rempli. Elle se pencha vers lui en passant la langue sur les lèvres, mais
se renfrogna, déçue, quand il lui opposa un refus. Il n’arrivait pas à repérer
Hordo dans cette foule d’ivrognes ; il serait temps de trouver des gueuses plus
tard.


Dans la taverne, une femme
restait à l’écart. Assise seule contre le mur, une coupe de vin pleine devant
elle, elle regardait les danseuses. Avec ses longs cheveux noirs tombant sur
ses épaules, ses grands yeux noisette et sa bouche pulpeuse, elle était d’une
beauté saisissante. Visiblement, elle ne faisait pas partie de la confrérie de
la nuit. Elle portait une robe de coton blanc fermée au cou et aux poignets. Ni
elle ni le vêtement ne correspondaient à l’endroit. Il n’en montrait pas assez
pour les hôtes de la rue des Regrets ; il lui manquait le luxe des bijoux et
des broderies des femmes de la haute-ville qui venaient s’encanailler en
côtoyant la pègre.


L’épée sous le bras, le barbare
se mit en quête d’une table libre. Une main émergeant d’un amas de haillons
s’accrocha à sa tunique. Une voix fêlée l’interpella :


- Hé ! Cimmérien, où tu vas
comme ça avec cet engin de mort ?


Conan sentit ses cheveux se
dresser sur sa nuque, le vieillard édenté, au visage trop émacié pour être
ridé, portait un bandeau sur les yeux. Même s’il n’avait pas été aveugle,
comment aurait-il pu voir ce que Conan tenait enveloppé dans sa cape, et savoir
qu’il venait de Cimmérie ?


- Qu’en as-tu à faire,
vieillard, s’enquit Conan, et comment le saurais-tu, puisque tu n’y vois pas ?


Le vieillard émit un
caquètement aigu en montrant ses yeux bandés de son bâton.


- Quand les dieux m’ont enlevé
ça, ils m’ont donné d’autres moyens. Ce que les yeux peuvent voir, je ne le
distingue pas. Mais je vois bien d’autres choses...


- Ces choses-là, on m’en a
rebattu les oreilles. Tu peux m’en dire plus long ?


- Oh ! bien davantage, jeune
homme. Tu connaîtras l’amour de plusieurs femmes, reines ou paysannes, et
beaucoup de bonnes fortunes. Tu vivras longtemps, tu porteras la couronne, et
ta mort entrera dans la légende.


- Bouse de vache ! jura Hordo
en donnant un coup de tête contre l’épaule de Conan.


- Ah ! Je me demandais où tu
étais. Ce vieillard sait que je suis cimmérien.


- Il a entendu ton accent,
barbare du Nord, et par hasard, il aura deviné juste. Allons nous asseoir et
commandons du vin.


Conan secoua la tête.


- Mais je n’avais pas prononcé
un mot, et il le savait quand même. Dis-moi, vieillard, j’ai des années, ou des
semaines devant moi ?


L’aveugle prit une expression
douloureuse, puis un sourire édenté reparut sur son visage.


- Combien tu me donnes pour ça
? dit-il.


Il tendit la main, frotta son
pouce contre le bout de ses doigts pour signifier qu’il voulait de l’argent,
puis l’ouvrit toute grande.


- Comme tu le vois, mon jeune
seigneur, je suis un pauvre homme.


Le grand Cimmérien mit la main
à son escarcelle. Fort légère, elle contenait plus de cuivre que d’argent.
Pourtant ce fut une pièce d’argent à l’effigie de la reine qu’il mit dans la
paume tannée du vieillard.


Hordo manifesta son
exaspération.


- Je connais un mage et trois
astrologues qui, à eux quatre, te coûteraient la moitié, et tu aurais de
meilleures prédictions.


Le vieux caressa la pièce de
monnaie du bout des doigts.


- Il est généreux, murmura-t-il
en la faisant disparaître dans ses haillons. Donne-moi ta main. La droite.


- Un chiromancien qui n’y voit
rien, se moqua Hordo.


Mais Conan n’en eut cure. Aussi
légèrement que sur la monnaie d’argent, les doigts du vieil homme explorèrent
les lignes de la main du Cimmérien, s’arrêtant sur les sinuosités et les cals.


Il parla d’une voix grêle qui
ne manquait pourtant pas de force :


- Prends garde à la femme parée
d’or et de saphirs. Par amour du pouvoir, elle peut sceller ton destin. Prends
garde à la femme aux rubis et aux émeraudes. Par amour pour toi, elle te
regarderait mourir. Prends garde à l’homme parti à la conquête d’un trône.
Prends garde à l’homme dont l’âme est d’argile. Prends garde à la gratitude des
rois. ( Sa voix monta, mais personne ne leva le nez de son verre quand il
entonna sa mélopée. ) Sauve un trône, sauve un roi, tue un roi, ou meurs.
Arrive ce nui doit arriver, quoi qu’il en soit, ne rate pas le moment de t’en
aller.


- C’est tellement limpide qu’il
faut noyer ça dans du vin, marmonna Hordo.


- Il est vrai que ça ne
m’avance pas beaucoup, ajouta Conan. Tu ne peux pas être un peu plus clair ?


Le vieux lâcha la main de Conan
avec un haussement d’épaules


- Si mes prophéties étaient
plus claires, j’habiterais dans un palais au lieu d’une porcherie dans l’Enfer.


Appuyé sur son bâton, il se dirigea
clopin-clopant vers la porte, évitant adroitement les tables et les fêtards
ivres.


- N’oublie pas mes paroles,
Conan de Cimmérie, lança-t-il par-dessus son épaule, mes prédictions se
réalisent toujours.


Puis il disparut dans le
tourbillon fiévreux de la foule.


- Vieux fou, maugréa Hordo. Si
tu veux un bon conseil, adresse-toi à un astrologue patenté, pas à l’un de ces
charlatans va-nu-pieds.


- Je ne lui avais pas dit mon
nom, constata simplement Conan.


Hordo se passa la main sur la
bouche.


- J’ai besoin de boire quelque
chose, Cimmérien.


Conan se laissa tomber sur un
tabouret, invitant Hordo à prendre l’autre. Il posa l’épée enveloppée sur la
table tandis que le borgne attrapait par le bras une servante pâlichonne dont
la croupe et la poitrine étaient à peine couvertes de bandes de mousseline
verte.


- Du vin, ordonna Hordo. Le
plus grand pichet que tu aies, et deux gobelets.


Elle se dégagea de son étreinte
et fila.


- Tu as parlé de moi à tes amis
? demanda 


Conan.


Hordo secoua la tête en
soupirant.


- Je leur ai parlé. La réponse
est non. Le travail est facile, mais j’en suis réduit à prendre mes ordres d’un
dénommé Eranius, un gros porc qui louche et pue comme un tas de fumier. Ce sac
de boue m’a fait tout un sermon - tu t’imagines, moi, obligé de rester planté à
écouter un sermon ? - sur la méfiance à observer envers les étrangers, par les
temps qui courent. Des temps dangereux, paraît-il. Bah !


- Ça n’a pas grande importance,
dit Conan.


Il avait espéré travailler en
compagnie du vieux diable barbu avec qui il partageait tant de glorieux
souvenirs.


La servante avait posé sur la
table deux gobelets de cuir et un pichet en terre gros comme une citrouille.
Elle les remplit puis attendit, la main tendue. Hordo fourragea dans sa bourse
et lui donna une tape sur les fesses.


- Allez, file, avant qu’on te
demande plus que ce que tu as à vendre. Conan, je lui ai dit que tu n’étais pas
un étranger. Je lui ai parlé de nos succès dans la contrebande, à Sultanapur.
Il n'écoutait même pas. Il me rabâchait que tu étais d’une espèce dangereuse,
qu’il fallait que je te tienne à distance. Il croit que je vais me laisser
faire ?


- J’espère que non.


Le Cimmérien ressentit soudain
comme une présence près de sa poche. Il tendit sa grande main et ramena un
poignet gracile. Sa propriétaire présentait un visage enfantin encadré de
boucles blondes et des yeux bleus dont l’innocence était démentie par
l’extra-minimum de soie rouge qui moulait sa croupe.


- Voilà la femme de saphirs et
d’or, railla Hordo. Combien tu prends, ma fille ?


- La prochaine fois, dit Conan
à la fille, choisis une victime plus ivre que moi, car tu n’es pas très adroite
!


Elle arbora un sourire racoleur
comme elle aurait mis un masque.


- Tu te méprends. Je voulais
seulement te toucher. Je ne prends rien à un homme tel que toi ; l’herboriste
dit que je suis complètement guérie.


- L’herboriste ! ( Hordo
s’étrangla avec son vin. ) Ne la touche pas, Conan. Il y a vingt-neuf sortes de
varioles dans cette ville. Si elle en a eu une, elle a maintenant les vint-huit
autres.


- Et elle me le déclare sans
ambages, s’amusa Conan.


Il resserra son étreinte autour
du poignet de la fille. Des gouttes de sueur perlèrent sur son front et elle
poussa un petit cri. Ses doigts s’entrouvrirent ; deux pièces de monnaie
roulèrent dans la main de Conan.


- Dis la vérité, fillette. Tu
es une voleuse ou une catin ? Ou les deux à la fois ? La vérité, et je te
lâche. Si tu essayes de mentir, je t’embarque là- haut, et j’en aurai pour mon
argent.


Elle se passa lentement la
langue sur les lèvres.


- Tu me laisserais vraiment
partir ? susurra-t- elle.


Conan opina. Elle soupira de
soulagement.


- Je n’ai pas la variole,
dit-elle pour finir.


- Alors, c’est une voleuse,
grommela Hordo. Je parierais qu’elle a quand même la variole.


- Tu joues un jeu dangereux,
fillette, lui dit Conan.


Elle releva la tête et les
défia du regard.


- Un sou de plus ou de moins,
ça ne se remarque pas. Je prends quelques piécettes, et ma victime pense les
avoir dépensées en buvant. Et si je parle de l’herboriste, c’est pour que personne
ne veuille toucher à la marchandise que j’ai l’air de vendre.


Elle se serra contre le
Cimmérien.


- Je ne suis pas une catin,
murmura-t-elle, mais je passerais bien une nuit dans tes bras.


- Pas catin mais voleuse, dit
Conan en riant. Je connais les voleurs. Je me réveillerais sans bourse, sans
vêtements, sans épée, et peut-être même sans bottes.


Ses yeux d’enfant perdirent un
instant leur innocence pour se charger de colère tandis qu’elle jouait
nerveusement avec ses bracelets de fer.


- La chance n’est pas de ton
côté ce soir, ma fille. Je le sens.


Il la lâcha brusquement. Elle
resta interdite. Il lui administra une telle tape sur la croupe qu’elle
atterrit par terre avec un cri aigu. L’incident déclencha l’hilarité des tables
voisines.


- Passe ton chemin, donzelle,
tu n’as décidément pas de chance aujourd’hui.


- Je vais où je veux,
répliqua-t-elle furieuse, en se dirigeant vers l’autre coin de la taverne.


Conan but une longue gorgée de
vin pour la chasser de son esprit. Par-dessus son gobelet, son regard croisa
celui de la jeune fille en robe de coton blanc. Elle semblait l’approuver, sans
plus, Elle était en train d’écrire sur un parchemin. Il estimait qu’on pouvait
compter sur les doigts d’une main les femmes qui, dans cette rue, savaient lire
ou écrire ne serait-ce que leur nom. Quant aux hommes, c’était encore pire.


- Ça n’est pas pour nous, dit
Hordo, qui avait suivi son regard. Qui qu’elle soit, les jeunes filles d’ici ne
sont pas vêtues ainsi.


- Je me moque de ce qu’elle
est, dit Conan pas tout à fait sincère. (Elle était jolie, et il voulait bien
admettre sa faiblesse pour les jolies femmes.) En ce moment je m’occupe de
trouver un moyen de subsister, je ne peux pas m’offrir une femme. J’ai passé la
journée à arpenter la ville. J’ai vu beaucoup de gens accompagnés de gardes du
corps. Je ne gagnerai pas autant d’argent qu’avec la contrebande, mais je l’ai
déjà fait, et je vais recommencer.


Hordo acquiesça.


- Il y a beaucoup de travail
dans ce domaine. Les nobles qui avaient un garde du corps il y a un an, en ont
cinq maintenant. Certains gros négociants, comme Fabius Palian et Enaro
Ostorian, ont des compagnies entières à leur service. Il y aurait de l’argent à
gagner en créant ta compagnie de gardes.


- Il faut de l’argent pour
faire ça. Je n’ai pas de quoi acheter une armure, alors toute une compagnie...


- Depuis que les troubles ont
commencé, la moitié de ce que nous trafiquons, ce sont des armes. Ce qu’on peut
gagner sur une bonne épée dépasse largement les marges habituelles. (Ils se
regardèrent.) Si je ne me trompe pas, nous pourrions détourner de quoi équiper
une compagnie au nez et à la barbe de tout le monde.


- Nous, Hordo ?


- Par les Pierres d’Hannuman,
Conan ! Quand on commence à me dire qui je dois prendre pour ami, je brise là !


- Bien. Mais il faudrait
trouver assez d’argent pour enrôler des hommes. Disons, quinze hommes.


- De l’or, coupa Hordo. Le
cours actuel est une pièce d’or par homme.


Conan siffla entre ses dents.


- Il est fort peu probable que
je trouve tout ça. A moins que tu...


Hordo secoua tristement la
tête.


- Tu me connais, Cimmérien.
J’aime trop les femmes, le vin et les dés pour économiser.


- Au voleur ! On tient un
voleur !


A ce cri, Conan se tourna et
vit la blonde enfant qui se débattait entre un barbu en tunique graisseuse et
un grand gaillard aux yeux de belette.


- Je l’ai attrapée la main dans
ma bourse, criait le barbu.


Des commentaires obscènes
ponctués de gros rires se firent entendre..


- Je lui avais bien dit que la
chance l’avait quittée, marmonna Conan.


La blonde poussa des cris quand
le barbu lui arracha son corsage et la poussa vers son compère qui était monté
sur la table. Yeux-de-belette lui arracha ce qu’il lui restait de vêtement et
exhiba sa nudité devant toute l’assistance.


Le barbu agita les dés enfermés
dans un godet brandi au-dessus de sa tête.


- Qui veut tenter sa chance ?


Les hommes se pressèrent autour
de lui.


- Filons, dit Conan. Je n’ai
pas envie de voir ça


Il ramassa l’épée toujours
roulée dans sa cape et quitta la table.


Hordo jeta un œil plein de regret
sur le pichet de vin resté plein et le suivit.


A la porte Conan surprit encore
une fois le regard de la jeune femme en robe de coton. Elle le regarda aussi,
mais cette fois avec désapprobation. Il se demanda ce qu’il avait fait. Rien
qui importât vraiment. Il avait d’autres préoccupations que les femmes. Suivi
de Hordo, il baissa la tête pour franchir le seuil de la taverne. 







 


CHAPITRE III


 


Il faisait sombre dans la rue
des Regrets et ses habitants s’agitaient plus encore, comme s’ils voulaient se défendre
du grand frisson de la nuit.


Les prostituées ne posaient
plus sensuellement mais couraient presque d’un client éventuel à l’autre. Les
acrobates se contorsionnaient comme pour délier la loi de la gravitation ; ils
ne récoltaient que les éclats de rire caverneux des ivrognes pour paiement.
Hordo tira Conan par le bras pour l’entraîner hors de la rue.


Pour un malheureux sou,
marmonna le borgne d'un air dégoûté. Il fut un temps où il fallait me pièce
d’argent pour qu’ils bougent...


- Cette ville perd la tête, dit
Conan. Je n’ai jamais vu autant de mendiants de ce côté de la mer de Vilayet.
Les pauvres sont plus pauvres et plus nombreux que partout ailleurs. Les
commerçants imposent des prix qui étonneraient les requins de la guilde de
Sultanapur, et on dirait qu’ils sont en faillite II faut une pièce d’argent
pour un pichet de Vin, mais un acrobate ou un jongleur doivent s’écarteler
devant le public pour un sou. Pas une âme qui ait l’air de se soucier du
lendemain, comme si ça n’existait pas. Mais que se passe-t-il donc ici ?


- Tu me prends pour qui,
Cimmérien ? Un étudiant ? Un prêtre ? Eux disent qu’une malédiction pèse sur le
trône, que Garian est honni des dieux.


Conan se signa instinctivement
contre le démon, On ne plaisantait pas avec ça. Des gens remarquèrent son geste
et s’écartèrent de lui. Ils avaient trop souvent rencontré le démon pour ne pas
éviter un homme qu’il venait troubler.


- Cette malédiction, demanda le
Cimmérien au bout d’un moment, est-elle réelle ? Des prêtres et des astrologues
en ont parlé ? Ils l’ont confirmée ?


- Je n’ai rien entendu de tel,
concéda Hordo. Mais on en parle à tous les coins de rue. Tout le monde le sait.


- Par les Pierres de Hannuman,
pesta Conan, tu sais aussi bien que moi que tout le monde raconte des balivernes.
Y a-t-il des preuves de cette malédiction ?


- Pour ça, il y en a,
Cimmérien, répondit Hordo en pointant son doigt sur Conan avec emphase. Le jour
précis où Garian est monté sur le Trône du Dragon - ce jour-là, souviens-t’en !
- un monstre été lâché dans les rues de Belverus. Il a tué quantité de gens. Il
ressemblait à un être humain, il avait l’air d’être pétri dans de l’argile qui
aurait un peu fondu. Un bon nombre de ceux qui l’ont vu ont dit qu’il avait que
chose de Garian.


- Un homme d’argile, dit doucement
Conan en pensant à la prédiction du vieil homme.


- Oublie ce vieux fou,
conseilla Hordo. Et puis le monstre est mort. Ce ne sont pas les gardes qui
l’ont tué. Une vieille femme terrorisée qui n’avait plus ses esprits a jeté une
lampe à huile sur lui. Il s’est consumé entièrement. Il n’en est resté qu’un tas
de cendres. Les gardes voulaient emmener la vieille pour « l’interroger »,
comme ils disaient, mais les voisins les ont chassés. Ils leur ont jeté des
pots de chambre à la figure.


- Viens, dit Conan en tournant
dans une rue étroite.


Hordo hésita.


- Tu te rends compte que tu
entres dans l’Enfer ?


- Nous sommes suivis. Depuis l’Auberge du bœuf Sanglant. Je
veux savoir par qui. Passons par la.


La rue devenait de plus en plus
étroite. Bientôt les bruits et les lumières de la rue des Regrets ne lurent
plus perceptibles. Les odeurs d’ordures et d’urine devenaient plus fortes. Le
sol n’était pas pavé. Conan et Hordo n’entendaient que le crissement de leurs
bottes sur le gravier et leur propre souffle. Ils avançaient dans le noir,
s’orientant à la lueur des rares fenêtres éclairées.


- Raconte-moi tout, dit Conan.
Quel genre de roi est Garian ?


- Raconte, qu’il dit, ronchonna
Hordo. Que Bel nous garde de ta... ( Il soupira avec accablement. ) C’est un
roi. Qu’est-ce que tu veux que ce soit ?


Les rois, ça n’est pas mon
affaire. Pas plus que la tienne, du moins la dernière fois que je t’ai vu.


- Ça n’est pas mon affaire non
plus. Mais parle. Nous avons bu et nous ne pourrons pas être suffisamment
silencieux pour passer inaperçus dans l'Enfer au milieu de la nuit.


Il dégagea son épée de son
fourreau. La lumière d’une fenêtre fit briller ses yeux dans l’obscurité. Il avait
l’air d’un prédateur en chasse.


Hordo trébucha sur quelque
chose qui produisit des couinements sous ses bottes.


- Par Vara ! Voyons voir.
Garian. Au moins, il s’est débarrassé des sorciers. Je préfère encore les rois
aux sorciers.


- Comment s’y est-il pris ?
demanda Conan.


Il prêta l’oreille au
bruissement, derrière eux plutôt qu’à la réponse. Etait-ce le son d’un pied sur
des graviers ?


- Oh, trois jours après être
monté sur le trône, il a fait exécuter tous les sorciers qui étaient encore à
la Cour. Son père, Gethenius, en avait des dizaines. Garian ne dit à personne
ce qu’il allait faire. Quelques mages quittèrent le palais en douce, mais ceux
qui restèrent... Garian donna ses ordres aux Léopards d’Or au milieu de la
nuit. A l’aube, tous les sorciers qui se trouvaient encore dans le palais
furent tirés du lit et décapités. Selon Garian, ceux qui étaient partis avaient
prouvé qu’ils lisaient dans l’avenir ; ils purent conserver leurs biens. Ceux
qui n’avaient pas su prévoir leur mort ne pouvaient être que des charlatans. Il
fit distribuer leurs biens aux pauvres. C’est la dernière bonne chose qu’il ait
faite.


- Intéressant, dit Conan, l’air
absent.


Ses yeux s’efforçaient de
percer les ombres. Il y eut un murmure, quelqu’un avait marché sur la même
chose que Hordo tout à l’heure. La lame de son épée siffla quand Conan la tira
complètement de son fourreau. Hordo haussa les sourcils et en fit autant. Les
deux hommes continuèrent, l’épée au poing.


- Cette malédiction...,
continua Hordo sur le ton de la conversation. Gethenius est tombé malade le
lendemain des semailles, et aussitôt qu’il fut alité, les pluies cessèrent. Il
pleuvait sur Ophir. Il pleuvait sur l’Aquilonie. Mais pas une goutte en Némédie.
Plus l’état de Gethenius s’aggravait, plus Garian s’approchait du trône, plus
la sécheresse augmentait. Le jour de son couronnement, les champs étaient aussi
secs que de la poudre d’os. Il n’y eut pas de moisson. Dis-moi si ça n’est pas
la preuve d’une malédiction !


Ils atteignirent l’avenue.
Conan se tapit dans l’ombre et demanda à Hordo de continuer. Le borgne
s’éloigna d’un pas pesant. Il continuait son histoire.


- La moisson perdue, Garian
acheta du grain en Aquilonie, et augmenta les impôts pour le payer. Il se
trouva des imbéciles pour incendier les chariots de grain, ce qui l’obligea à
augmenter les impôts pour pouvoir payer des gardes, et pour acheter encore du
grain, que ces idiots continuaient d’incendier. Les taxes élevées favorisent la
contrebande, mais...


Conan attendait et l’écoutait.
Son regard se posa sur l’épée du forcené, et il eut un haut-le-cœur. Il la posa
contre un mur, derrière lui. Il entendit des pas, d’abord rapides puis
hésitants. Il y avait quelqu’un derrière lui, il en était sûr.


Une forme frêle, enveloppée
dans une cape, se dirigea vers l’avenue à la suite de Hordo. Conan avança d’un
pas, agrippa la silhouette par les épaules et la colla contre le mur. La lame
de son épée contre la gorge de la forme humaine haletante, il l’attira à la
lumière d’un réverbère. Il resta bouche bée quand il découvrit son visage.
C’était la fille en robe de coton blanc du Bœuf Sanglant.


L’effroi se lisait dans ses
grands yeux noisette, mais elle parla d’une voix contrôlée :


 - Vous avez l’intention de me
tuer ? Je suppose que tuer une femme doit être dans vos cordes, vous qui les
abandonnez si facilement.


- Mais qu’est-ce que tu
racontes, femme ? dit-il âprement. Tu es une espionne ?


C’était difficile à imaginer,
mais il avait vu des choses plus étonnantes.


- Bien sûr que non,
répliqua-t-elle. Je suis poète. Mon nom est Ariane. Si tu n’as pas l’intention
de me trancher la gorge, tu pourrais peut-être retirer ton épée ? Sais-tu ce
qu’ils ont fait après que tu sois parti ? Tu as une idée ?


- Crom ! lâcha Conan, abasourdi
par ce flot de paroles.


Il baissa son épée. Elle ravala
sa salive avec difficulté et le fixa, hautaine.


- Ils ont joué aux dés celui qui
serait le premier à ... monter avec elle. Chacun a eu son tour. Pendant ce
temps, ils lui ont tellement tapé sur les fesses qu’on aurait dit des prunes
bien mûres.


- La voleuse blonde !
s’exclama-t-il. C’est d’elle que tu parles. Tu prétends m’avoir suivi jusqu’à
l’Enfer pour me dire cela ?


- Je ne savais pas que tu
allais entrer dans l’Enfer, dit-elle avec colère. Je fais spontanément les
choses. Mais en quoi ça te regarde, où je vais ? Je ne suis pas une esclave. De
toute façon, pas la tienne. La pauvre fille ! Quand tu l’as laissée partir,
j’ai pensé que tu avais de la sympathie pour elle, que tu étais peut-être
différent des autres malgré tes apparences de brute, mais...


- Tu savais que c’était une
voleuse ? coupa-t-il.


Le visage de la femme se ferma.


- Il faut bien qu’elle vive. Je
ne pense pas que tu connaisses tout ce qui peut entraîner les gens à voler, la
pauvreté et la faim. Pas toi, avec ta grande épée, tes muscles et...


- Tais-toi, cria-t-il, scrutant
les alentours du coin de l’œil.


Il valait mieux ne pas attirer
l’attention dans un endroit comme l’Enfer. Elle le regarda, stupéfaite.


- Je sais ce que c’est que
d’être pauvre, reprit- il, d’avoir faim et d’être obligé de voler. Je suis
passé par là avant d’avoir l’âge de me raser.


- Je regrette, dit-elle
doucement.


Il eut le sentiment qu’elle
regrettait autant sa jeunesse difficile que les paroles qu’elle avait prononcées.


- Quant à la fille... Elle a
gâché la chance que je lui avais offerte. Je lui avais dit que ce n’était pas
son jour, je venais de la prendre sur le fait, et tu as vu...


- J’aurais peut-être dû lui
parler, soupira Ariane.


Conan secoua la tête,
dubitatif.


- Mais quelle sorte de femme
es-tu donc ? Tu te dis poète. Tu fréquentes une taverne de la rue des Regrets,
tu te fais du souci pour des voleurs. Vêtue comme une fille de boutiquier bien
sage, tu l’exprimes comme une dame. Et tu me suis jusque clans l’Enfer pour me
faire la morale. (Un rire profond sortit de sa poitrine.) Quand Hordo sera
revenu, il t’accompagnera rue des Regrets, et que Mitra protège les catins et
les coupe-bourses !


Une dangereuse lueur dansa dans
le regard d’Ariane.


- Je suis poète, et même bon
poète. Qu’y a-t-il de particulier dans ma façon de m’habiller ? Je suppose que
tu préférerais une tenue de soie dans laquelle je devrais me tortiller comme...


Il lui mit la main sur la
bouche, retenant sa respiration pour prêter l’oreille. Il venait d’entendre le
bruit qui l’avait intrigué quelques minutes plus tôt. Le grincement d’une épée
glissant hors de son fourreau. Il poussa la jeune fille dans l’ombre et se retourna,
l’épée brandie, juste au moment où un homme chargeait. Par ce seul mouvement,
le Cimmérien l’atteignit à la gorge. Un autre poursuivant trébucha sur le
corps. Il cria quand Conan le toucha entre l’épaule et le cou. Derrière eux, un
grondement perça la nuit ; au cri de « Vive le Faucon Rouge ! » le barbare
comprit que Hordo était entré dans la bagarre.


- Conan, tu es blessé ? Appela
Hordo, trébuchant sur les corps jonchant l’étroite ruelle.


- Je fais place nette, c’est
tout.


Une odeur de pourri emplit les
narines de Conan.


- Crom ! qu’est-ce que c’est
que ça ?


- J’ai glissé sur quelque
chose, souffla Hordo. C’est pour ça que j’ai mis si longtemps à revenir. Qui
est cette donzelle ?


- Je ne suis pas une donzelle,
dit Ariane.


- Elle s’appelle Ariane, dit
Conan.


Il haussa les sourcils quand il
la vit glisser une petite dague bien effilée dans sa robe.


- Tu ne t’en serais pas servi
contre moi, la belle ?


- Que si, rétorqua-t-elle. Moi
qui croyais qu’avec toi je n’en aurais pas besoin ! Ce sont des amis à toi ?


- Des espions, grogna-t-il.


Hordo examina un des cadavres.


- Tu devrais jeter un coup
d’œil, Conan, ils sont trop bien habillés pour l’Enfer.


- Ça doit être le dessus du
panier de l’Enfer. (Le Cimmérien pinça les narines.) Hordo, dès qu’on aura
reconduit Ariane rue des Regrets, il faudra trouver des bains. Si tu as
l’intention d’aller boire avec moi...


Hordo ronchonna dans sa barbe.


- Si vous ne tenez pas
spécialement à des bains..., commença Ariane.


Elle se mordit les lèvres,
hésitante.


Puis elle hocha la tête d’un
air résolu.


- Ça ira très bien, dit-elle
tout haut, se parlant à elle-même. Il y a une auberge, le Signe de Thestis,
juste après la rue des Regrets, qui possède des bains. Je peux vous y amener.
Vous y serez mes hôtes pour cette nuit.


- Thestis ! croassa Hordo. Je
n’ai encore jamais vu une auberge qui s’appelle comme la déesse de la musique !


- Moi, si ! dit Ariane
sèchement. Comme vous êtes invités, vous aurez le gîte, le couvert et le vin,
mais une contribution sera bienvenue. Vous comprendrez quand nous y serons.
D’accord ? Vous venez avec moi, où vous préférez sentir mauvais jusqu’à ce que
vous puissiez payer deux pièces d’argent pour prendre un bain ?


- Tiens ! Et pourquoi donc ?
demanda Conan. Tu n’étais pas aussi aimable, il y a une minute.


- Vous m’intéressez, dit
simplement Ariane.


Hordo rit sous cape. Conan
l’aurait volontiers battu si l’odeur qu’il dégageait avait été moins
repoussante. Il se hâta de ramasser l’épée antique et sa cape.


- Partons d’ici avant de nous
attirer davantage de vermine.


Ils reprirent rapidement le chemin qui menait hors de
l’Enfer. 







 


CHAPITRE IV


 


Dans l’antichambre de ses
appartements privés, Albanus jouait nerveusement avec le cordon de son
pourpoint brodé d’or. La douce clarté des lampes illuminait les bas-reliefs
illustrant des scènes de la vie de Bragoras, roi légendaire de Némédie, dont
Albanus se proclamait l’unique descendant, tant par sa mère que par son père.


Le seigneur au visage d’oiseau
de proie avait donné l’ordre de le réveiller à quelque heure qu’arrivent les
deux hommes qu’il attendait. Ni Vegentius, ni Demetrio n’avaient bonne mine. Le
manteau brodé de Léopard d’Or du soldat était froissé et trempé de sueur. Le
fragile jeune homme avait les yeux hagards.


- Qu’avez-vous découvert ?
questionna Albanus sans ambages.


Demetrio frissonna et renifla
son sempiternel flacon à parfum. Vegentius trembla de fatigue et de colère,
révolté par ce ton péremptoire. Il répondit en haletant :


- Rien du tout ! L’épée a disparu.
Laissons tomber cela. Nous n’en avons pas besoin, et tu as causé la mort de
Melius en lui donnant cette arme.


Heureusement, Mitra m’en est
témoin, ce n’est pas une grande perte.


- Comment pouvais-je savoir que
cette maudite épée allait s’emparer de son esprit ?


Albanus perdait contenance. Il
croisa les mains pour les empêcher de trembler, et tenta de reprendre le
dessus.


- Il faut la retrouver,
reprit-il d’une voix plus calme. Encore un incident comme aujourd’hui, un fou
de plus qui sème la panique avec cette lame en main, et Garian saura que la
sorcellerie est de retour en Némédie. Malgré sa sainte horreur de la magie, il
est capable de rappeler ses sorciers à la Cour pour se protéger. Vous croyez
que je le laisserais si facilement contrarier mes plans ?


- Nos plans, rappela doucement
Demetrio derrière son flacon.


Albanus esquissa un sourire ;
un simple mouvement de lèvres, et rien de plus.


- Nos plans, acquiesça-t-il
avant d’ajouter plus froidement : Les gardes ont été soumis à la torture,
n’est-ce pas, Vegentius ? Après tout, ils ont tué le seigneur Melius.


Vegentius fit un signe
affirmatif.


- Tous sauf le sergent qui
avait disparu quand mes Léopards d’Or sont venus pour les mettre aux arrêts.


- C’est une erreur de l’avoir
laissé filer, ne l'oubliez pas. Il sait quelque chose.


- Selon moi, murmura Demetrio,
il sait surtout ce que c’est que la torture.


- C’est peut-être lui qui a
pris l’épée, dit Albanus. Qu’ont-ils raconté, sous la torture ?


- Trois fois rien, soupira
Vegentius. La plupart demandaient grâce. Tout ce qu’ils savaient, c’était
qu'ils avaient reçu l’ordre d’arrêter un forcené qui trucidait la population
dans le quartier du Marché. Ils l’ont trouvé en train de se battre avec un
barbare et ils l’ont tué. Quand ils ont découvert qu’ils avaient abattu un
noble, ils ont eu tellement peur qu’ils n’ont pas pensé à l’épée. Ils n’ont pas
ramené le barbare non plus.


- Le barbare vivait encore ?
dit Albanus surpris. Ce devait être une fine lame.


Vegentius eut un rire
méprisant.


- Melius faisait à peine la
différence entre la pointe et le pommeau d’une épée.


- La lame se suffit à
elle-même, dit Albanus. Six maîtres armuriers ont succombé pour la forger, leur
sang et leurs os ont servi à la fondre, l’essence même de leur art est contenue
dans son métal.


- Tailler et pourfendre, c’est
tout ce que Vegentius sait faire, se gaussa Demetrio.


- Cette arme si extraordinaire
peut suffire pour de petits duels entre nobles, ricana Vegentius, mais dans un
combat, c’est autre chose ; là, ta vie dépend de ta lame.


- Assez ! jeta Albanus. Ça
suffit, tous les deux !


Il étouffait de rage. Un jour,
il les ferait combattre pour son plaisir, et le vainqueur serait empalé. Mais
ce n’était pas le moment. Depuis trente ans il travaillait à ce projet. Cela
lui avait coûté trop de temps, trop d’efforts, trop d’humiliations, pour
risquer de tout gâcher maintenant.


- Le barbare a peut-être
emporté l’épée. Trouvez-le ! Et trouvez-la !


- Je ne t’ai pas attendu pour
le faire, répliqua le soldat avec suffisance. J’en ai parlé à Taras. Ses
mouchards ont été à la chasse toute la nuit.


- Bien. (Albanus se frotta les
mains.) Et toi, Demetrio, qu’as-tu fait pour retrouver l’épée ?


- J’ai interrogé des dizaines
de gens, répondit le freluquet avec lassitude. De la rue des Regrets jusqu’à la
Maison des Mille Orchidées. Je n’ai rien trouvé. Si Vegentius m’avait parlé
d’un barbare, mes recherches auraient été plus productives.


Vegentius examina ses ongles
avec un sourire suffisant.


- Qui a bien pu s’occuper de
toi à la Maison des Mille Orchidées ? Ils ne fournissent que des femmes à leur
clientèle.


Avant que Demetrio ait pu ouvrir
la bouche, Albanus lui coupa la parole :


- Nous n’avons pas le temps de
nous chamailler. Trouvez l’épée. Volez-la, achetez-la, ça m’est égal, mais
trouvez-la. Et sans attirer l’attention.


- Et si quelqu’un a découvert
ses pouvoirs occultes ? interrogea Demetrio.


- Alors tuez-le, dit suavement
Albanus.


Il allait tourner les talons
quand Vegentius ajouta brusquement :


- Une chose encore. Taras veut
te voir.


Albanus se retourna avec des
éclairs dans les yeux.


Comment ce porc ose-t-il ? Il
devrait lécher les pavés de gratitude, pour tout l’or qu’il empoche.


- Il a peur, dit Vegentius. Et pas que lui, mais tous ceux
qui comprennent de quoi il s’agit réellement. Ce n’est pas l’or qui les
rassurera, il faudrait plutôt que tu lui confirmes de vive voix que tout se
déroule comme tu l’as dit.


- Que Mitra le fasse éclater !
(Le regard d’Albanus se posa sur les bas-reliefs du mur.) Bragoras  avait-il
affaire à des gens pareils ? Bon, très bien. Arrangez-nous une rencontre dans
un endroit isolé.


- Ce sera fait, répondit le
soldat. 


Albanus sourit. C’était le
premier véritable sourire qu’ils aient jamais vu sur son visage.


- Quand je serai sur le trône,
je ferai écorcher vif ce Taras et ses hommes de main. Un bon roi se doit de
protéger ses sujets contre de telles créatures. Maintenant, partez ! Je veux de
bonnes nouvelles, la prochaine fois que je vous verrai.


Ils n’avaient pas conscience
qu’Albanus ne faisait pas plus cas d’eux que de Taras et ses acolytes. S’ils
pouvaient trahir un roi, ils étaient capables d’en trahir un autre...


Dans la pénombre il se
précipita vers une grande plaque de cristal suspendue au mur de sa chambre. Ce
cristal était mince et complètement lisse, excepté les signes gravés sur ses
bords. Ils étaient presque invisibles à la lumière de l’unique candélabre, mais
grâce à une longue pratique, les doigts d’Albanus repéraient ceux qu’il fallait
manipuler dans un ordre précis. Il psalmodia en même temps les mots d’une
langue éteinte depuis trois millénaires.


Quand son doigt caressa la
dernière marque, le cristal se teinta d’un bleu argenté. Lentement, des figures
se formèrent. Les personnages se mouvaient et parlaient, bien qu’Albanus
n’entendît aucun son.


Il observa Garian qui, se
croyant en sécurité au palais, palabrait avec Sulpicius à la longue barbe et
Malaric le chauve, ses deux plus fidèles conseillers.


Le roi était grand et fort
musclé, après sa jeunesse passée à l’armée, mais il commençait à s’empâter
depuis qu’il avait accédé au trône. Son visage à la mâchoire carrée, aux yeux
sombres enfoncés dans leur orbite, était devenu sérieux, et son expression,
fermée. Le fardeau du règne était responsable de ce changement.


Albanus passa de nouveau la
main sur le bord du cristal et la tête de Garian s’agrandit jusqu’à le remplir
entièrement.


- Pourquoi te sers-tu si
souvent de ce cristal ? demanda une voix.


La femme blonde le fixait de
ses yeux félins couleur saphir, lovée dans les coussins de satin de son divan.
Elle s’étira langoureusement. Dans la pénombre, ses longues jambes de danseuse
paraissaient d’ivoire. Ses seins opulents retombèrent comme des poires mûres
quand elle cambra son dos frêle. Albanus sentit sa gorge se serrer.


- Pourquoi tu ne dis rien ?
demanda-t-elle d’une voix innocente.


Garce, pensa-t-il.


- C’est comme s’il était là,
Sularia, à regarder sa maîtresse se tordre et gémir sous moi.


- C’est tout ce que je
représente pour toi ? (Sa voix avait la douceur d’un baume.) Un moyen de porter
atteinte à Garian ?


- Oui, répondit-il avec
cruauté. Et s’il avait une épouse et une fille, elles seraient avec toi dans
mon lit.


Elle se campa devant le carré
de cristal.


- Il n’a pas le temps d’avoir
une maîtresse, encore moins une épouse. Que penseraient tes comparses s’ils
savaient que tu as pris le risque d'attirer la maîtresse du roi dans ton lit ?


- C’était un risque ? (Son
visage se durcit méchamment.) Tu es un risque ?


Elle se laissa glisser sur les
coussins face à lui, roulant des hanches pour mettre en valeur sa taille de
guêpe.


- Loin d’être un risque,
dit-elle avec douceur, je désire seulement te servir.


- Et pourquoi ? persista-t-il.
Au début je te voulais simplement dans mon lit, mais tu as commencé à espionner
au palais, tu t’es traînée à mes pieds pour me raconter qui avait dit ceci, qui
avait fait cela. Pourquoi ?


- Le pouvoir, dit-elle dans un
souffle. J’ai le don de pressentir le pouvoir que détient un homme, ou celui
qu’il peut acquérir. Ces hommes-là m’attirent comme le miel les guêpes. Je sens
davantage de pouvoir en toi qu’en Garian.


- Tu es la première à avoir
conscience de cela. Bientôt le peuple descendra dans la rue les armes à la main
pour que Garian abdique en ma faveur. Très bientôt. Et ce jour-là je t’élèverai
au plus haut rang, Sularia. Tu seras dame Sularia.


- Je remercie mon roi.


Il se défit brusquement de son
pourpoint et s’arrangea pour que l’homme prisonnier dans le cristal, censé le
regarder aussi, ait une vue parfaite sur le divan.


- Viens honorer ton roi,
ordonna-t-il.


Avec un sourire onctueux, elle
rampa voluptueusement vers lui. 







 


CHAPITRE V


 


Le lendemain, quand Conan
descendit dans la Mille du Signe de Thestis, il se demanda s’il n’était pas
tombé dans un asile de fous. Des joueurs de lyre, de cithare, de flûte et de
harpe de toutes sortes produisaient une invraisemblable cacophonie. Un poète déclamait
ses vers en gesticulant comme au théâtre. Un groupe de jeunes gens jouaient les
critiques autour d’une grande table où les ébauches (le leurs sculptures
étaient exposées. Trois autres refaisaient le monde au pied de l’escalier. Ils
avaient tous moins de vingt-cinq ans et s’enflammaient à tout propos.


La veille au soir, Conan et
Hordo s’étaient faits accepter tant bien que mal. Il y avait tellement de gens
dans cette auberge. Si c’était vraiment une auberge... Conan nourrissait
quelques doutes à ce sujet.


Pendant que Hordo était aux
bains - des baignoires en bois posées à même le sol dans une petite pièce sale
-, de singuliers jeunes gens s’étaient agglutinés autour de Conan. Ils
remplissaient sa coupe de mauvais vin avant qu’il n’ait le temps de lu vider et
le pressaient de raconter des histoires. 


Quand Hordo arriva, cela se
passa de la même façon. Ils rivalisèrent d’anecdotes jusqu’au matin.


Ces étranges jeunes gens - ils
se disaient artistes, musiciens, ou philosophes - écoutaient comme s’ils découvraient
un autre monde. Ne sachant pas toujours s’il fallait rire ou pleurer, ils se
surveillaient pour ne pas se ridiculiser. Conan eut parfois l’impression qu’ils
se payaient sa tête, mais il n’en était rien.


Passant devant les philosophes
au pied de l’escalier, il s’arrêta, stupéfait. Ariane se tenait debout sur une
table dans un coin de la pièce. Elle était nue. Mince, mais des seins superbes,
avec une taille très fine sur des hanches bien rondes.


Il prit la cape qu’il portait
sur les épaules - il avait caché l’épée ondulée dans sa chambre -, pour la
lancer à la jeune fille.


- Tiens ! Tu n’es pas faite
pour ce genre de passe-temps. Si tu as besoin d’argent, j’en ai assez pour
deux, pour l’instant.


Elle le toisa, les mains sur
les hanches, l’œil impénétrable, puis, à sa grande surprise, elle éclata de
rire. Le barbare appréciait peu qu’on se moquât de lui. Mais elle se laissa
soudain tomber à genoux, l’air contrit.


- Je suis désolée, Conan,
dit-elle aussi doucement que possible dans ce vacarme. C’est peut-être la chose
la plus gentille que j’aie jamais entendue. Je n’aurais pas dû rire.


- Si tu veux t’exhiber nue,
répliqua-t-il rudement, pourquoi ne le fais-tu pas dans une taverne où il y a
de l’argent à gagner ?


-Tu vois ces gens ? (Elle
désigna les trois hommes et les deux femmes assis devant leur parchemin, le
fusain à la main, qui les regardaient d’un air impatient.) Je pose pour eux.
Ils n’ont pas de quoi payer un modèle, alors je leur rends ce service.


- Devant tout le monde ? dit
Conan, incrédule.


- Il n’y a pas beaucoup de
place, fit-elle gaiement. Entre artistes, personne ne fait attention.


A la regarder, il était prêt à
parier le contraire. Mais il se contenta d’une remarque :


- Je suppose que tu fais ce qui
te plaît.


- C’est une bonne supposition.


D’un bond elle sauta de la
table et se faufila comme une anguille entre les peintres qui riaient et
plaisantaient. Le Cimmérien aurait bien voulu qu’elle arrête de se donner ainsi
en spectacle. S’il ne s’était pas retenu, il l’aurait chargée sur son épaule et
ramenée dans sa chambre. Il nota qu’une petite étincelle s’était allumée dans
ses yeux en même temps que ses pommettes rosissaient. Elle savait quel effet
elle lui faisait.


Elle prit la cape et
s’enveloppa pudiquement.


- Maintenant j’aimerais bien
boire une coupe de vin. Avec toi.


Il regarda la cape, puis
Ariane, d’un air ahuri, ce qui la fit rire.


- En bas, c’est différent, je
ne pose plus, je suis simplement toute nue. Viens, il y a une table libre.


Il se demanda quelle différence
cela pouvait bien faire, être nue sur une table, ou nue sur le plancher.
C’était désespérant. Il ne comprendrait jamais rien aux femmes.


- Tu as vraiment fait tout ce
que tu as raconté la nuit dernière ?


Elle se penchait vers lui, très
intéressée, ce qui fit bâiller le col de la cape. Il constata que c’était au
moins aussi érotique que de la voir la poitrine nue. Avait-elle fait ce geste à
dessein ?...


- Il m’est arrivé beaucoup de
choses, répondit-il prudemment.


En réalité, il ne se souvenait
plus très bien de ce que Hordo et lui avaient raconté. Ils avaient bu verre sur
verre.


- C’est ce que je pensais,
dit-elle l’air satisfait. Pour l’argent, vous donnerez ce que vous pouvez.
C’est ce que tout le monde fait ici, sauf ceux qui ne viennent qu’en visite.
Certains reçoivent de l’argent de leur famille, et nous le partageons. Les
parents ne sont pas toujours d’accord avec ce que nous faisons, et c’est une
façon de se débarrasser de nous. Tout ce que nous avons en trop est distribué
avec du pain et du sel aux gens de l’Enfer qui crèvent de faim. Ce n’est pas
grand-chose, soupira t-elle, mais quand on est affamé, on apprécie même un
croûton.


- Certains ont des familles
assez riches pour leur donner de l’argent ? dit-il, dubitatif, en regardant
autour de lui.


Les intonations aristocratiques
d’Ariane lui revinrent à l’esprit.


- Mon père est un seigneur,
répondit-elle, sur la défensive.


- Alors pourquoi vis-tu ici,
près de l’Enfer, et pourquoi poses-tu nue sur les tables ? Tu ne peux pas
écrire tes poèmes dans le palais de ton père ?


- Oh ! Conan, soupira-t-elle,
tu ne comprends rien. Il est injuste que les nobles regorgent d’argent et
vivent dans des palais pendant que des gens réduits à mendier meurent dans des
taudis !


- C’est sans doute injuste,
répondit Conan, mais je trouve très commode d’avoir de l’argent, même si je
n’en ai jamais eu beaucoup. Quant aux pauvres, eh bien, si j’étais riche, je
remplirais sans nul doute beaucoup de ventres vides avec tout ce que je dépense.



- Tu t’attendais à une autre
réponse ?


Le nouveau venu, grand et sec,
avança une chaise. Ses sourcils toujours froncés formaient une barre au-dessus
de son nez. Il prit le gobelet d’Ariane et le vida à moitié.


- C’est une réponse honnête,
Stephano. C’est un homme généreux, et je crois qu’il le serait encore plus s’il
était riche.


Elle regarda Conan en face.


- Tu ne vois pas que la
générosité ne suffit pas ? Dans l’Enfer, des gens n’ont rien à manger, pendant
que des marchands s’enrichissent chaque jour, et que la noblesse se prélasse
dans ses palais. Garian n’est pas un roi juste. Il ne nous reste qu’une chose à
faire.


- Ariane ! coupa sèchement
Stephano. Tu mets le pied sur un terrain dangereux. Sache tenir ta langue.


- Mais qui t’autorise à me
parler sur ce ton ? Quoi qu’il y ait entre nous, je ne suis pas ta propriété.


- Je n’ai rien dit de tel, se
défendit-il, tout aussi échauffé. Je te demande seulement de m’écouter. Ne
parle pas ainsi devant des étrangers.


Ariane secoua sa jolie tête
d’un air méfiant, l’œil froid.


- Tu es sûr qu’il n’y a pas un
peu de jalousie dans tes paroles, Stephano ? Tu n’aurais pas envie par hasard
de te débarrasser d’un rival ? (Le visage du sculpteur devint cramoisi.) C’est
peut- être un étranger, mais c’est le genre d’homme que nous cherchons. Un
guerrier. N’ai-je pas entendu Taras dire cela des centaines de fois ? Nous
pourrions avoir besoin de combattants si...


- Mitra, par pitié ! gronda
Stephano. Oublies-tu toute prudence, Ariane ? C’est un barbare du Nord, qui ne
sait probablement pas qui est son père, mais il le vendrait pour un denier.
Tiens ta langue.


De sa main gauche, Conan fit
apparaître le pommeau de son épée et l’appuya contre la table.


- J’étais encore un enfant,
dit-il d’une voix sourde, quand j’ai vu mourir mon père l’épée à la main. C’est
avec cette arme que j’ai tué l’homme qui l’avait abattu. Tu veux qu’on en
discute ?


Stephano ne fronçait plus les
sourcils, le cœur lui était descendu dans l’estomac.


- Tu vois, Ariane, tu vois à
qui tu as affaire ? (Il fit tomber sa chaise en se levant. ) Maintenant, viens
avec moi. Laissons cet homme.


Elle tendit son verre à Conan.


- Puis-je avoir un peu de vin ?


Elle ne regardait pas Stephano,
et faisait comme s’il n’était pas là. Conan remplit son verre, et elle le but.
Stephano s’éloigna en heurtant les tables ; il lui cria de tenir sa langue.


- C’est ce que tu vas faire ?
demanda tranquillement Conan.


Elle marqua un temps avant de
répondre :


- Choisis-tu toujours ce qui
rapporte le plus ?


- Non. Pas quand il s’agit
d’exécuter de sales besognes. Mais j’aime l’or...


Ariane se leva et resserra les
plis de la cape autour d’elle.


- Nous en parlerons peut-être
plus tard. Ils m’attendent pour finir leur croquis, je vais reprendre la pose.


- Ariane..., commença Conan
sans pouvoir terminer.


- Stephano croit qu’il a des
droits sur moi. Il n’en a aucun.


Elle s’éloigna.


Conan vida son verre en
maugréant. Il la vit remonter sur la table sans la cape. De temps à autre, son
regard se posait furtivement sur lui. Il la reluqua sans pudeur. Ses seins se
dressèrent et sa respiration devint haletante. Des taches roses apparaissaient
sur son visage brûlant. Elle eut un petit cri, s’effondra, puis attrapa la cape
en fuyant le regard de Conan. Elle s’engouffra comme une folle dans l’escalier
en refermant la cape sur elle.


Le Cimmérien sourit avec un
certain contentement en se versant du vin. Les choses n’allaient peut-être pas
aussi mal qu’elles en avaient l’air.


Hordo se laissa tomber sur la
chaise libre, le sourcil froncé.


- Tu sais ce qu’on raconte par
ici ? Il est question d’un garde, de têtes au bout d’une pique, de sédition...


Conan s’assura que personne ne
les écoutait.


- On ne parle pas d’une révolte
?


- Ces gens-là ? ricana le
borgne. Ils sont capables de faire le tour du pâté de maisons pour aller
présenter leur tête à couper. Ce n’est pas que la ville ne soit pas prête. Mais
ils ont autant de chance de réussir que des nourrissons.


- Mais s’ils avaient de
l’argent ? De l’or pour payer des combattants ?


Hordo se pencha sur son verre.


- Combien pourrait payer ces
miteux ?


- Le père d’Ariane est un
seigneur, dit Conan. Elle m’a dit que certains d’entre eux venaient de familles
riches.


Le borgne s’appliqua à choisir
ses mots :


- Tu essayes de me dire qu’ils
préparent. une révolution ? Ou qu’ils pensent en préparer une ?


- Stephano et Ariane en ont
parlé devant moi.


- Alors filons. Ils ont
certainement des talents, mais pas pour la révolution. Ils nous connaissent depuis
hier, et ils te racontent ça aujourd’hui ! Je hais les bavards. N’oublie pas,
nos têtes peuvent être aussi décoratives que les leurs au bout d’une pique.


A regarder les choses en face,
Hordo avait raison. Conan baissa la tête.


- J’aime bien cet endroit.


Ce fut son seul commentaire.


- Dis surtout que tu en pinces
pour une poétesse aux belles fesses, s’échauffa Hordo. Tu risques ta vie pour
une femme ! Rappelle-toi l’aveugle qui t’a dit la bonne aventure.


- Je croyais qu’il était fou,
ricana le Cimmérien. Bois, Hordo. Détends-toi. Parlons de notre future
compagnie.


- Je ne vois pas d’argent à
l’horizon, répondit l’autre avec amertume.


- J’en trouverai, répliqua
Conan en y mettant plus de conviction qu’il n’en avait.


Il n’avait pas la moindre idée
de comment il pourrait en dégotter.


- Je vais en trouver, reprit
Conan. Nous pouvons emprunter les armes des entrepôts de l’organisation qui
t’emploie. Elles sont en bon état ?


- Oui, Cimmérien. Elles sont de
bonne qualité, il y en a de toutes les sortes, et suffisamment pour armer un
millier d’hommes.


- Tant que cela..., murmura
Conan. Pourquoi entassent-ils autant d’armes ? Stocker des épées ne rapporte
rien.


- J’apporte ce qu’on me
commande, et on me paye en or. Je ne me préoccupe pas de savoir s’ils font
pousser de l’avoine dans leurs hangars, tant qu’ils me paient grassement chaque
voyage.


- Ecoute, Hordo. Une telle
collection d’armes est exactement ce qu’il faut à ces artistes.


- Tu y penses encore ? gronda
le borgne. D’abord, qui que soit le chef de la bande, je ne vois pas l’intérêt
qu’il aurait à renverser Garian. Les taxes démentielles affament peut-être les
pauvres, mais elles permettent de bien gagner sa vie dans la contrebande.
Ensuite... ( Son visage s’assombrit, sa cicatrice devint livide. ) Ensuite,
disais-je, nous avons déjà pris part à une révolution, toi et moi. Tu as oublié
notre cavalcade, à la frontière du Vendhyan, pour échapper au bourreau ?


- Je m’en souviens. Mais je
n’ai pas parlé de nous joindre à leur révolte.


- Tu n’as rien dit, mais tu n’y
as pas moins pensé, grommela Hordo. Tu es un imbécile romantique, Cimmérien. Tu
l’as toujours été, tu le seras probablement toujours. Par les Pierres d’Hannuman,
mon vieux, tu ne vas pas m’entraîner encore dans un soulèvement. Réserve tes
pensées à l’or qu’il nous faut pour la future compagnie.


- Je garde toujours l’or à
l’esprit, rétorqua Conan, peut-être même un peu trop.


Hordo émit un grognement, et
l’arrivée d’une jeune fille apportant une cruche de vin le dispensa de
répondre. Elle gratifia le grand Cimmérien d’un regard timide, mais charmeur,
qui réchauffa l’atmosphère.


- Comment tu t’appelles, jeune
beauté ? demanda Hordo. Tu es rudement mignonne. Avec un petit peu de soie sur
toi au lieu de ce torchon de coton, tu pourrais travailler dans une taverne de
Belverus.


Elle rit en secouant les
boucles brunes qui lui tombaient sur les épaules.


- Merci, seigneur, pour ta
généreuse contribution.


Hordo, qui lui avait donné une
pièce d’argent, s’étonna de cette amabilité.


- Je m’appelle Kerin, dit-elle,
en caressant Conan de ses doux yeux bruns. Des épaules pareilles ! Tu dois être
le Conan dont Ariane a parlé. Je travaille la terre cuite, mais j’espère voir
un jour mes sculptures coulées dans le bronze. Poserais-tu pour moi ? Je peux
te payer, mais peut-être que...


Ses lèvres s’entrouvrirent, et
ses yeux ne laissèrent aucun doute sur la nature d’un possible arrangement avec
l’athlétique barbare.


Dès qu’il avait été question de
poser, Conan avait à peine écouté. L’image d’Ariane debout sur la table lui
revint à l’esprit, il se sentit rougir. Elle ne pensait certainement pas...
Elle ne pouvait souhaiter qu’il...


Il avala sa salive et
s’éclaircit la voix :


- Tu parlais d’Ariane.
M’a-t-elle laissé un message ?


- Oh ! pourquoi t’a-t-elle vu
en premier ? soupira Kerin. Oui, il y a un message. Elle t’attend dans ta
chambre. Elle a quelque chose d’important à te dire.


Elle se força à sourire. Conan
repoussa sa chaise.


- Jeune fille, lança Hordo
quand le Cimmérien se leva, c’est quoi, cette histoire de poser ? Je peux
peut-être le faire ?


Kerin s’assit à la place de
Conan.


En traversant la salle, Conan
attendit les cris outragés de Hordo. Mais quand il se retourna, au pied de
l’escalier, le borgne hochait joyeusement la tête. Conan monta les marches en
riant sous cape. Son ami allait sans doute recevoir une plus juste
rétribution...


A l’étage, il y avait toute une
série de pièces ; on avait visiblement divisé de grandes chambres en plusieurs
petites.


Quand Conan entra dans la
sienne, Ariane était debout devant la fenêtre, enveloppée dans la cape, les
poings fermés sur le col pour la retenir. Le Cimmérien s’adossa à la porte
qu’il avait refermée.


- Je pose nue, dit-elle sans
préambule. ( Ses yeux avaient une expression qu’il n’arrivait pas à définir. )
Je pose pour mes amis qui ne peuvent pas payer des modèles. Je le fais souvent,
et je ne me suis jamais sentie embarrassée. Jamais jusqu’à aujourd’hui.


- Je t’ai simplement regardée,
dit-il calmement.


- Tu m’as regardée, reprit-elle
entre le rire et le sanglot. Tu m’as regardée, et je me suis sentie comme les
filles du Bœuf Sanglant, qui se tortillent au son d’une flûte devant des hommes
éméchés. Que Mitra damne tes yeux ! Comment oses-tu me provoquer à ce point !


- Tu es une femme, dit-il. Je
te regardais comme un homme regarde une femme.


Elle leva les yeux au ciel.


- Hama notre mère à tous,
pourquoi faut-il qu’un barbare qui pense avec son épée m’ait regardée de la
sorte ?


Il afficha un sourire suffisant
qui s’éteignit sous le regard de ses grands yeux noisette.


- Un homme peut avoir autant de
femmes qu’il le désire, dit-elle fièrement. Je refuse d’avoir moins de liberté
qu’un mâle. Si je décide d’avoir plus d’un amant, ou d’en avoir un seul jusqu’à
ce qu’on se quitte, c’est mon affaire. M’acceptes-tu comme je suis ?


- Ta mère ne t’a jamais dit que
les hommes aiment bien demander eux-mêmes ce qu’ils désirent ? se moqua-t-il.


- Que Mitra t’anéantisse !
gronda-t-elle avec hargne. Pourquoi je perds mon temps avec toi ?


Elle marcha vers la porte en
fulminant, la cape battant l’air derrière elle.


Conan tendit le bras et la
saisit par la taille sous la cape. Elle eut tout juste le temps de pousser un
petit cri étranglé avant qu’il écrase ses seins tendres contre sa large
poitrine.


- Veux-tu rester avec moi,
Ariane ?


Il la prit par les cheveux et
amena doucement ses lèvres contre les siennes. Ses petits poings cognaient sur
ses épaules. Ses pieds battaient en vain contre ses grandes jambes. Sa
résistance faiblit.


Quand il perçut un murmure de
satisfaction, il lui lâcha les cheveux. Pantelante, elle laissa tomber sa tête
sur sa large poitrine.


- Pourquoi as-tu changé d’avis
? risqua-t-elle finalement.


- Je n’ai pas changé d’avis,
répliqua-t-il.


Elle leva les yeux vers lui,
confondue, et il sourit.


- C’est moi qui ai demandé.


- Hama, comprendrai-je un jour
ces étranges créatures qu’on appelle les hommes ?


Riant aux éclats, elle laissa
retomber la tête en arrière. Il l’étendit sur la natte. Longtemps ne passèrent
sur ses lèvres que les murmures de la passion.







 


CHAPITRE VI


 


Après avoir mis en déroute
trois spadassins, Conan et Hordo dévalèrent l’étroite ruelle qui menait à l’Auberge
de Thestis.


- Nos égratignures pourraient
attirer l’attention, dit le Borgne en baissant la voix, nous parlerons plus
tranquillement de nos affaires devant un verre de vin...


- Mais qui a bien pu nous
chercher querelle en plein jour, puis détaler aussi vite ? coupa Conan,
préoccupé par le comportement étrange des hommes qui les avaient attaqués.


Des tueurs, cela ne faisait
aucun doute. Mais pourquoi s’en prendre à lui ?


Rapidement désarmés par le
Cimmérien et son compagnon, ils avaient disparus dans les ruelles sans demander
leur reste.


Un mystère de plus...


*


* *


A cette heure matinale, bien
peu d’artistes étaient


descendus dans la salle commune, où régnait le calme.


- Qu’est-ce que tu t’es fait au
bras, Hordo ? demanda la souriante jeune fille qui les accueillit.


- Je suis tombé sur une jarre
de vin qui s’est brisée, répondit-il piteusement.


Elle le toisa avec sévérité et
rapporta de quoi le panser, ainsi qu’une cruche de vin. Elle prit la cruche et
versa du vin sur sa plaie.


- Non ! hurla-t-il, lui
arrachant le tissu des mains.


Elle sourit.


- Ça ne fait pas si mal que ça,
Hordo.


- Ça ne fait pas mal du tout,
grogna-t-il. Mais je n’aime pas cette façon de gâcher le vin !


Conan remarqua dans un coin de
la salle un visage inhabituel, et qui contrastait avec les habitués du Thestis.
Un jeune homme élégant, vêtu d’une luxueuse tunique rouge, conversait avec
Graecus, un sculpteur basané qui passait un temps considérable en compagnie de
Stephano.


Depuis qu’il avait conscience
qu’on en voulait à sa vie, Conan se méfiait des inconnus. Il posa la main sur
le bras de Kerin.


- Tu vois, l’homme, là-bas.
Celui qui parle avec Graecus. Qui est-ce ? Il est bien élégant pour un artiste
!


- Demetrio, un artiste ?
gloussa-t-elle. Un vaurien et une plaie. Ils le trouvent très drôle, mais il ne
m’a jamais fait rire. Quand les bordels lui en laissent le temps, il aime bien
épater les gens qui se laissent éblouir par ce genre d’ostentation.


Elle se leva, et tira Hordo
derrière elle, comme un lutin mène un ours.


- Il faut soigner cette
blessure. C’est très dangereux, une jarre de vin ! 


- Dès que je serai revenu, cria
Hordo pardessus son épaule, nous nous mettrons à nos affaires !


- C’est comme si c’était fait,
répliqua Conan en se levant. Je vais chercher l’épée. Elle peut nous rapporter
quelque argent.


Le Cimmérien déplaça une latte
du plancher de sa chambre et sortit la lame. Il en émanait une aura maléfique
qui envahit la petite pièce.


Il roula sa cape autour de la
lame. Même enveloppée, la toucher lui retournait l’estomac. Une sensation plus
éprouvante encore que la première fois qu’il avait tué un homme.


Quand il retourna dans la salle,
l’homme en rouge attendait au pied de l’escalier, le nez sur un flacon à
parfum, les yeux à demi clos, posant avec une langoureuse indolence. Le
Cimmérien remarqua l’usure de la garde de son épée et la callosité de ses
mains.


- Un instant, je te prie, dit
le jeune homme en arrêtant Conan. Je m’appelle Demetrio. Je collectionne les
épées anciennes d’un modèle particulier. J’ai entendu dire que tu en possédais
une, et que tu désirais la vendre.


- Je ne me souviens pas avoir
dit qu’elle est ancienne, répliqua Conan.


L’homme avait un côté vipérin
qui déplut au barbare. Il avait l’air capable de vous tendre une main avec un
franc sourire, et de vous poignarder de l’autre.


- J’ai cru que tu l’avais dit.
Si ce n’est pas le cas, cette épée ne m’intéresse pas. Mais si elle est
ancienne, il est possible que je l’achète. Montre-la.


Conan sortit l’épée de la cape.


- La voilà. Veux-tu l’essayer ?


- Non, murmura l’homme, il me
suffit de la regarder pour l’acheter.


Demetrio était pâle et semblait
tendu. Conan eut l’impression que le jeune homme avait peur de l’épée, mais il
chassa cette idée, qu’il jugeait absurde. Il posa l’arme contre la table. La
main qui l’avait touchée lui sembla comme souillée. Ça aussi, c’était absurde.


Demetrio s’était un peu
détendu.


- Cette épée, dit-il sans
regarder le Cimmérien, ne possède aucun pouvoir particulier ? Une quelconque
propriété magique?


- Pas que je sache. (Cela
aurait pu augmenter le prix qu’il allait demander, mais la supercherie aurait
vite été découverte.) Combien en offres- tu ?


- Trois pièces d’or, répondit
tout de suite Demetrio.


- Pour une épée aussi ancienne,
les collectionneurs m’en offriront vingt.


Le jeune homme lui jeta un
regard indécis.


- Je n’ai pas assez sur moi,
murmura-t-il.


Surpris, Conan se demanda s’il ne
s’agissait pas de l’épée d’un roi. Demetrio n’avait pas fait la moindre
tentative de marchandage. A vue d’œil, le bracelet d’or et d’améthystes et
l’épingle en rubis qu’il portait valaient cinquante pièces d’or.


- Je peux attendre, fit Conan
quand l’autre retira son bracelet et le lui jeta.


- Prends ! Je ne veux pas
manquer l’affaire en partant chercher de l’argent. Le bracelet vaut plus de
vingt pièces d’or, je peux te l’assurer. Mais donne-moi la cape, je ne veux pas
me promener avec une épée sans fourreau.


- La cape et l’épée sont à toi.


Il referma la main sur le
bracelet. Voilà ce qu’il lui fallait pour monter sa propre compagnie.


- Quel est ton nom ? demanda
Demetrio.


- Je m’appelle Conan.


- Tu sais que c’est peut-être
l’épée de Bragoras...


Il se mit à rire comme s’il
avait dit la chose la plus drôle du monde. Il se réjouit d’avance du plaisant
récit qu’il allait faire à Albanus en lui rapportant la fameuse épée. 







 


CHAPITRE VII


 


Albanus s’arrêta sur le seuil
d’une pièce couverte de tapis moelleux. Il tenait un objet mystérieux enveloppé
dans une fourrure. Sularia, les épaules drapées dans du lamé, était assise
devant un grand miroir. Une esclave à genoux peignait sa chevelure dorée.
Voyant le reflet d’Albanus dans le miroir, elle fit glisser sa robe de ses
épaules, pour lui offrir une vue sur sa poitrine nue.


Le seigneur au profil acéré
claqua dans ses doigts. L’esclave se retourna. A son geste, elle inclina la
tête, et fut dehors d’un bond.


- Tu m’as apporté un cadeau ?
dit Sularia. Il est étrangement emballé, si c’en est un


- Ça n’est pas pour toi, fit-il
en riant. C’est l’épée de Melius.


Il prit la clé qu’il portait au
bout d’une chaîne d’or et ouvrit une grosse commode en faisant adroitement
jouer le mécanisme de la serrure. Comme il l’avait dit à Sularia, si ces
étapes, n’étaient pas respectées, un système sophistiqué de tubes et de
chambres à air propulsait un poison mortel à la face du manipulateur non
initié.


Il y déposa l’épée à la place
qu’il avait préparée, a coté des livres sur l’antique Achéron reliés en peau de
vierge et des instruments de magie découverts sous terre. Dans la commode
étaient aussi langées des peintures représentant la vie de Garian. Une boule de
cristal d’un bleu profond strié de miroitements d’argent occupait la place
d’honneur sur un coussin de soie.


Laissant tomber sa robe,
Sularia s’approcha de lui. Elle regarda l’épée en se léchant les lèvres de
curiosité.


- Est-ce l’arme qui a tué tant
de gens ? Est-elle dangereuse ? Ne vaudrait-il pas mieux la détruire ?


- Elle est bien trop utile. Si
j’avais su ce que je sais maintenant, je ne l’aurais jamais laissée aux mains
de cet imbécile de Melius. Ce sont les inscriptions gravées sur la lame qui
m’ont permis de découvrir son secret dans les manuscrits anciens.


- Mais pourquoi Melius a-t-il
frappé avec tant de précision ?


- L’épée contient la substance
même des six maîtres qui l’ont forgée.


Toute la puissance enfermée
dans l’acier serait sienne ; une puissance qui dépassait le pouvoir de l’esprit
humain, et celui des rois de cette terre.


- Quand on est pris au piège de
cette puissance-là, on devient fou. (Il allait saisir l’épée mais s’arrêta net.)
Celui qui empoigne trois fois la garde de cette lame pour la brandir, se fait
voler l’esprit. Les maîtres de l’épée le possèdent...


Mais ne descendait-il pas de
Bragoras, le héros vainqueur du dragon Xucarthan et lié au démon Dargon dans
les profondeurs de la Mer de l’Ouest ?


Il prit la boule de cristal.


Presque naturellement les
incantations vinrent aux lèvres d’Albanus :


- Af-far mea-roîh, Omini deas kaan, Eeth-far
be-laan Opheah cristi...


Dès qu’il eut prononcé ces
mots, le ciel s’obscurcit au-dessus de la ville comme si le soleil s’était
éteint. Des éclairs zébrèrent le ciel et la terre commença à trembler.


Albanus trébucha, pris de
panique en voyant bouger les murs comme des voiles sous la brise. Tout cela
arrivait beaucoup trop tôt. C’était folie d’avoir essayé. Il n’avait même pas
prononcé l’incantation jusqu’au bout. Heureusement. Il remit la boule, devenue
incandescente, sur son coussin. Il ne fallait plus penser à cette incantation,
ne plus en invoquer la moindre syllabe.


Déjà la luminosité du cristal
diminuait et la terre cessait de trembler. Les éclairs fondirent dans le ciel
puis disparurent. La lumière revint sur la ville comme au lever de soleil.


Albanus avait oublié Sularia.
Si elle dit un mot là-dessus, pensa-t-il, je lui arracherai les viscères et je
l’étranglerai avec. Il tourna vers elle un visage aussi sombre que celui d’un
bourreau sous sa capuche.


Sularia écarquillait les yeux
de convoitise.


- Quel pouvoir !
chuchota-t-elle avec ravissement. Je crains presque d’être aveuglée en te
regardant Sa respiration se fit haletante. ) C’est ainsi que tu vas anéantir
Garian ?


Tout son être se gonfla
d’orgueil.


- Garian n’est pas digne de
cela, siffla-t-il. Je vais créer un homme, lui donner vie, de mes propres
mains. C’est comme cela que je provoquerai la ruine de cet usurpateur.


- Tu es si puissant ?


- Un jeu d’enfant. J’ai déjà
mis les choses en route, et cette fois-ci, je ne ferai pas les mêmes erreurs.


Il la saisit soudain par les
cheveux, la bascula sur le sol comme s’il eut voulu la forcer.


- Rien ne peut se mettre en
travers de mon chemin, dit-il en se penchant sur elle.


Quand elle cria, ce fut la clameur du peuple l’acclamant
comme un dieu qu’il entendit. 







 


CHAPITRE VIII


 


Les bottes de paille étaient
aussi larges qu’un torse d’homme. Conan mit la dernière en place et remonta sur
son cheval pour rejoindre, à cent cinquante pas de là, les hommes qu’il avait enrôlés
durant les derniers jours. Il aurait souhaité que Hordo soit avec lui, au lieu
de s’adonner à la contrebande. Il pouvait cependant se révéler utile de garder
ces contacts...


Conan tenait les rênes de son
grand étalon noir en même temps qu’un arc court et massif, qu’il présenta à ses
hommes.


- C’est un arc de cavalerie.


Il avait eu la chance de
trouver cet arc, inconnu à l’Ouest, et comptait sur ses performances pour
augmenter les chances de faire recruter sa compagnie. Ces arcs attendaient
preneur dans les entrepôts des contrebandiers, mais les archers némédiens les
trouvaient trop lourds et trop courts. Presque tout le harnachement et les
armes de ses recrues provenaient de ces entrepôts.


- Vous avez l’habitude
d’utiliser un arc classique. A cheval, vous devrez passer très vite de l’arc à
l’épée ou à la lance.


Mais comment bander ce
machin-là ? demanda un homme grisonnant portant une grande cicatrice au travers
du nez.


Il tenait l’arc à bout de bras,
et essayait de le bander. La corde ne donnait pas plus que la largeur d'une
main, ce qui déclencha l’hilarité générale.


L’homme grisonnant se nommait
Machaon. Bien qu'il n’ait pas reconnu Conan, le Cimmérien savait qu’il était le
sergent de l’escouade de gardes qui avaient abattu le seigneur Melius.


- Sers-toi de trois doigts pour
la corde, et tire comme ça.


L’athlétique Cimmérien plaça
une flèche sur l’arc qu’il plaqua contre sa joue. Il banda vigoureusement l’arme.
En même temps, il prit appui avec ses genoux sur son cheval, qui fit une volte.
Les bottes de paille dansèrent devant ses yeux. Il lâcha la flèche. Elle alla
se ficher avec un bruit sec au milieu de la botte du centre. Un murmure de
surprise monta du petit groupe.


- Voilà qui est fait.


- Je vois, dit Machaon. Nous
nous plaçons, nous tirons, puis nous tournons bride pendant que les fantassins
foncent pour lancer leurs javelot. Les cavaliers adverses auront beau abaisser
leurs lances pour contrer la charge, nos flèches les frapperont en plein cœur.


- Machaon a saisi l’essentiel,
déclara Conan. Je le nomme capitaine de cette compagnie.


Un sincère étonnement apparut
sur le visage balafré de Machaon, tandis qu’un murmure d’approbation montait
des rangs.


Le Cimmérien les entraîna
encore pendant trois tours de sablier. Ils commençaient au pas, puis au trot,
et finissaient au galop.


C’est Machaon qui, après Conan,
fit la meilleure performance.


Ils retournèrent à Belverus
pour faire panser leurs chevaux dans une écurie, le long des fortifications.


De là Conan se mit en route
pour l’Auberge du Signe de Thestis. Mendiants et malfrats semblaient s’être
multipliés dans les ruelles où plus un marchand ne passait sans escorte. Mais
la garde civile restait invisible.


Au Signe de Thestis, la salle
était pleine. La cacophonie des instruments de musique et le brouhaha des
discussions le laissèrent indifférent.


Il héla Kerin qui portait deux
cruches de vin.


- Hordo est-il revenu ?
questionna-t-il.


Elle posa violemment les deux
cruches, renversant du vin par terre.


- Quelqu’un a apporté un
message de sa part, dit-elle froidement. Rendez-vous à l’Auberge de la Pleine
Lune, dans la rue des Regrets, un tour de sablier après le zénith.


- Mais pourquoi là-bas ? Il a
dit pour quelle raison il ne venait pas ici ?


- J’ai vaguement entendu parler
d’une danseuse bien en chair..., lâcha-t-elle entre ses dents. Si tu veux en
savoir plus, demande à ce misérable mulet borgne !


Le Cimmérien retint un sourire,
il espérait que la « danseuse bien en chair » ne cachait rien de grave.


Il se demandait s’il allait
manger un bol de ragoût quand la petite main d’Ariane se posa sur son bras. Il
sourit, c’était une agréable alternative au ragoût.


- Monte dans ma chambre, lui dit-il.
(II mit un bras autour de ses épaules, et risqua une œillade des plus
enjôleuses.) Nous parlerons poésie.


Elle ne parvint pas à étouffer
un éclat de rire.


- J’ai prévu quelque chose de
plus important, mais tu dois jurer de ne jamais mentionner un mot de ce que tu
vas entendre. Jure.


- Je le jure, fit-il, sérieux
comme un pape.


Il n’avait aucune envie de
prendre part aux projets d’Ariane ou des ses amis.


- Je savais que tu finirais par
me parler de votre révolution de palais.


Elle posa un doigt sur ses
lèvres et lui demanda de la suivre.


Dans une petite chambre, ils
retrouvèrent Stephano affalé, fixant le mur d’un air menaçant. A cheval sur un
banc, Graecus, le sculpteur trapu, arborait un large sourire. Leucas, un type
dégingandé au long nez et qui se disait philosophe, était assis en tailleur et
se mordait les lèvres avec ardeur.


- Il est au courant, dit Ariane
en refermant la porte derrière elle.


Ils sursautèrent.


- Nous savons tous pourquoi tu
as confiance en lui, piailla Stephano. (Son regard rencontra le bleu glacial de
celui de Conan et il ravala sa salive.) Je pense que ce que nous faisons est
dangereux. Nous devrions laisser à Taras le soin de ce genre d’homme. Lui les
connaît, nous non.


- Nous connaissons Conan,
insista Ariane. Nous sommes tous d’accord pour chercher des combattants, quoi
que fasse Taras de son côté. Avec Conan, nous n’en avons pas un, mais quarante,
grâce à sa compagnie.


- Si ses hommes le suivent.


- Ils me suivront partout
pourvu qu’il y ait de l’or à gagner, répliqua Conan.


Graecus eut l’air un peu
désarçonné, Stephano rit grassement.


- De l’or !


- Imbéciles ! tonna Ariane.
Combien de fois avons nous discuté de révolutions qui doivent rester pures, et
des bonnes raisons d’être armés pour pouvoir y participer ? Combien d’entre
nous devront subir le supplice du pal à force de pureté ?


- Notre cause est juste, reprit
Stephano, grinçant. Nous la corrompons avec l’or.


Ariane secoua la tête, accablée.


- Nous n’avons plus le temps
d’argumenter de cette façon. Comment crois-tu que Taras rameute ses sbires ?
Avec de l’or !


- Notre idéal..., murmura
Leucas.


Conan réalisait qu’une volonté farouche était logée dans les
rondeurs des plus féminines de sa compagne.


- Tout ce que je voudrais,
claironna Graecus, c’est savoir tenir une épée. Conan, est-ce que je peux venir
avec toi aujourd’hui ?


- Je n’ai pas dit que j’étais
de votre bord, répliqua doucement Conan. Mes hommes me suivront, mais ils ne
viendront pas pour finir la tête sur le billot ou empalés. Je ne peux pas me
rallier à vous sans avoir idée de vos chances de succès et sans connaître vos
projets.


- Il serait capable de nous
trahir, jeta Stephano.


- Je ne suis pas assez civilisé
pour trahir mes amis, susurra Conan.


Ariane acquiesça vivement de la
tête.


- Taras a recruté des
combattants. Il dit qu’il nous en faut un millier. Mais notre force, c’est le
peuple. Sa colère et sa faim sont telles qu’il lutterait à main nue contre
Garian. Nous disposons d’armes pour dix mille hommes. Ce sont des armes de
contrebande. Sûrement « importées » par ton ami Hordo.


- Ça ne coûte pas une bagatelle
d’armer dix mille hommes, même sommairement, fit remarquer Conan. Et il faut
encore plus d’argent pour en recruter mille déjà armés. Qui fournit cet argent
? Vous ?


- En partie, oui, dit Ariane,
sur la défensive. Mais tu sais que nous ne gagnons pas grand-chose, et presque
tout ce que nous recevons de... d’ailleurs, est pour l’auberge.


- En dépit de leurs richesses,
il y a des gens qui pensent que nous avons raison et que Garian détruit la
Némédie, dit Stephano avec condescendance. Ils donnent à Taras ce dont il a
besoin pour payer les armes et les hommes.


- Qui sont-ils ? Vous
soutiendront-ils ouvertement, mettront-ils leur nom dans la balance quand vous
serez descendus dans la rue ?


- Bien sûr, dit Stephano,
perdant un peu de sa hauteur. C’est-à-dire, je suppose qu’ils le feront. Tu
sais, ils préfèrent rester anonymes. (Il eut un rire chevrotant.) Personne
parmi nous ne les a jamais vus. Leur argent va directement à Taras.


- Ce que veut dire Stephano,
expliqua Ariane, c’est qu’ils redoutent de finir la tête sur le billot si nous
échouons. Ils pensent probablement qu’ils nous manipulent et que la révolution
leur permettra d’améliorer leur position. Mais ils oublient une chose. C’est
nous qui sommes à la tête du peuple, et d’un millier d’hommes en armes.


- Mais quel est votre plan ?
objecta Conan. Vous n’allez pas seulement courir dans les rues et donner des
épées à tout le monde ?


Graecus sourit de toutes ses
dents.


- Nous ne sommes pas aussi
bêtes que tu sembles le penser, Conan. En distribuant du pain dans l’Enfer,
nous avons trouvé des gens de confiance qui nous suivront quand nous leur
donneront le signal. Ceux-là auront des armes. Nous irons avec eux encercler la
place du palais royal, pendant que Taras, avec ses mille hommes, prendra les
portes de la ville et fera le siège des gardes civils dans leurs casernes.


- Vous oubliez les compagnies
indépendantes et les gardes du corps, dit Conan. Il doit bien y en avoir trois
mille dans une ville aussi importante, et la plupart de ceux qui les payent
vont certainement soutenir le roi.


- Mais une compagnie
indépendante peut se laisser submerger par des gens qui viennent des bas-fonds,
et pour lesquels la mort n’est qu’une échappatoire à la faim, dit Ariane. La
première chose à faire, c’est prendre possession du palais.


- Ça va être une boucherie !
dit Stephano. Nous ne ferions pas mieux que Garian. Nos convictions et nos
idéaux, pure rhétorique !


- A quand cette glorieuse
journée ? demanda sarcastiquement Conan.


- Aussitôt que Taras aura réuni
mille hommes, répliqua Graecus.


- De fait, c’est Taras qui
décide de votre soulèvement ?


Graecus acquiesça timidement,
en proie à un doute subit, et Conan continua :


- Alors je dois voir Taras
avant de me décider.


Les yeux d’Ariane
s’arrondirent.


- Tu veux dire que tu ne te
joindras peut-être pas à nous ? Alors que nous t’avons tout dévoilé ?


Le visage de Conan se durcit,
il prit son épée à deux mains et la leur brandit sous le nez.


- Par cet acier, et par Crom,
seigneur de la montagne, je jure que je ne vous trahirai jamais. (Ses yeux
bleus comme un glacier se plantèrent dans ceux d’Ariane.) Je mourrai d’abord.


Emue, Ariane avança vers lui et
posa une main hésitante sur sa joue.


- Tu ne ressembles à aucun
autre, dit-elle dans un souffle. (Puis sa voix se raffermit.) Je te crois. Je
vais te faire rencontrer Taras. Tu es d’accord, Stephano ? Graecus ? Leucas ?


- Je dois partir, déclara Conan
en rengainant son épée. Il faut que je voie Hordo.


- Je te verrai ce soir, dit
Ariane. (Il allait fermer la porte quand elle ajouta :) J’ai confiance en toi,
à la vie, à la mort.


A la vie, à la mort, songeait
Conan en quittant l’auberge. Elle était impliquée dans une conspiration et dans
une révolution. Cela pouvait réussir. Si Taras arrivait vraiment à réunir un
millier d’hommes entraînés et armés. Si le peuple se révoltait, s’il les
suivait, et s’il ne s’enfuyait pas au premier obstacle. Si les rebelles se
laissaient convaincre de mettre leur idéal de côté jusqu’à la victoire et
d’aller à l’assaut du palais tant que les Léopards d’Or ne s’étaient pas
réveillés. Cela faisait trop de « si ». Dans sa fierté, Conan fit un autre
serment. II se jura à lui-même qu’il sauverait la vie d’Ariane quoi qu’elle
fasse. 







 


CHAPITRE IX


 


Au début de l’après-midi, la
rue des Regrets commença à se mettre en train pour la nuit. Cela ne cesserait
qu’à l’aube du lendemain. Des dizaines de jongleurs faisaient danser les
balles, les bâtons, les anneaux, les couteaux et les torches. Des femmes à
peine couvertes de bouts de soie multicolores promenaient leurs visages fardés,
laissant derrière elles un sillage parfumé. De cossus marchands passaient,
flanqués de gardes du corps en armes, tout comme les nombreuses litières à
armoiries portées par les esclaves. Un monde d’opulence que les mendiants
déguenillés tentaient d’apitoyer.


Conan allait son chemin, indifférent
à ce bruyant spectacle. Il éclata de rire lorsqu’il aperçut l’enseigne de la
Pleine Lune. Elle représentait, vue de dos, une femme nue agenouillée et
ligotée, dont les fesses miroitaient au soleil. Les petits plaisirs de Hordo
n’avaient pas l’air très raffinés.


Une litière carrossée d’or et
de noir et fermée de tentures écarlates, attira son attention. C’était celle
qu’il avait vue le premier jour à Belverus, il en était certain. Le rideau
écarlate s’entrouvrit ; le regard d’une femme voilée de gris se riva sur lui, comme
la dernière fois. Il était trop loin pour reconnaître la couleur de ces yeux,
mais ils avaient quelque chose de familier. Une certaine arrogance. Cela lui
rappelait quelque chose, mais il ne savait pas quoi. Il n’arriva pas à se souvenir.
Trop de pensées se bousculaient dans sa tête. Mieux valait se changer les idées
devant un gobelet. Il s’engouffra dans la taverne de la Pleine Lune.


La salle sentait le vin aigre
et l’écurie. Il n’y avait pas grand monde. Sept femmes se trémoussaient au son
des flûtes et d’une cithare. Un morceau de soie rouge leur couvrait le visage
ou la poitrine pendant qu’elles se déhanchaient en faisant sonner les
clochettes de leurs colliers. Les danseuses avaient de jolis corps, mais pas au
point de tourner la tête à Hordo, comme pouvait le laisser entendre le message.
Peut-être y avait-il une autre femme, se dit Conan, qui avait envie de boire un
verre. Il décida de commander du vin.


Il chercha des yeux une
servante, mais il ne repéra que les danseuses et trois Kothiens qui s’étaient
approchés d’elles, apparemment pour mieux apprécier la marchandise.


Finalement, il se leva pour
aller chercher une serveuse. L’un des Kothiens vociféra tout à coup :


- Je te dis que celle-là est
pour moi, barbare !


Les trois Kothiens sortirent
aussitôt leurs dagues.


Les flûtes s’arrêtèrent et les
danseuses se dispersèrent en poussant des cris quand les trois hommes se
jetèrent sur le Cimmérien.


Celui-ci renversa la table sur
eux.


- Imbéciles, je ne suis pas
d’humeur à ferrailler !


Deux Kothiens s’écroulèrent,
mais le troisième roula sur les genoux, et darda sa dague sur le Cimmérien.
Conan rentra le ventre pour éviter la lame, qui frôla son nombril. Avant que
son assaillant ait pu faire un geste, il lui flanqua un coup de poing qui lui
fit voler la mâchoire en éclats. Sonné, le Kothien se réfugia dans le couloir
crasseux.


- Je ne suis pas votre homme,
répéta Conan, en sortant sa dague et son épée. Je ne vous ai jamais vus, et je
n’ai pas regardé cette catin !


Les deux autres s’approchèrent
de lui, dague au poing.


- C’est lui ! dit l’un,
croisant le regard de Conan.


L’autre attaqua. Conan l’avait
prévu. Il abattit son épée sur la main de l’homme ; le sang coula à flots. Le
Cimmérien n’eût qu’à pointer son épée quand il se retourna vers le troisième
Kothien.


- Maintenant tu vas me dire...


La taverne s’emplit tout à coup
de gardes civils armés jusqu’aux dents. L’un d’eux montra le barbare du doigt.


- Le voilà, c’est lui !


Les gardes zigzaguèrent parmi
les tables pour l’attraper. Un d’eux hurla :


- Coupez-lui le chemin !


Conan recula à toute vitesse
contre une porte en bois qu’il fit voler en éclats. Les danseuses s’étaient
réfugiées derrière ; il dut se frayer un passage parmi elles pour atteindre le
bout du couloir, où il s’arrêta. Il prit son épée, et la fit tournoyer
au-dessus de sa tête en poussant des cris épouvantables. Terrifiées, les
danseuses se précipitèrent vers la salle. Les gardes lâchèrent toutes sortes de
jurons devant ce raz de marée de femelles.


Le Cimmérien en avait profité
pour sortir par la cour ; il se retrouva dans la rue derrière la taverne. Avant
qu’il n’ait fait dix mètres, un cri retentit derrière lui :


- Il est parti par là !


C’étaient les gardes. Conan se
dit que les dieux n’étaient pas avec lui. Si les gardes de Belverus faisaient
du zèle, à présent...


Coursé comme un renard par une
meute de chiens ! Ça n’était pas son jour de chance. Mais il allait s’en
sortir. Il n’était pas né pour rien dans les pics rocheux de Cimmérie.


Il se hissa d’un bond sur un
toit, et s’aplatit sur les tuiles. Les bruits de pas et les voix se
rapprochaient :


- Il est là ! J’ai vu son pied
!


Les gardes tentaient
d’escalader le toit. La chance m’a vraiment abandonné, se dit-il. Tentant le
tout pour le tout, il prit de l’élan sur les tuiles branlantes et sauta sur un
autre toit. Un grand craquement se fit entendre ; dans des combles il tomba
comme une pomme mûre.


Abasourdi, il compta ses
abattis dans la pénombre. Rien de cassé. Mais il n’était pas seul. Sur le mur
du fond se détachait l’ombre d’un homme imposant, en manteau bleu sombre, qui
marmonnait quelque chose sur un serment, avec un accent des bas quartiers. Un
autre, dont le visage grêlé était encadré d’une courte barbe, regardait Conan
sans y croire.


Ce fut le troisième personnage,
manteau gris par-dessus sa tunique rouge, qui retint son attention. Avec sa
tête d’oiseau de proie, ses yeux d’obsidienne et ses tempes grisonnantes pour
une chevelure de jais, il semblait fait pour commander. Ce qu’il fit :


- Tuez-le.


- Crom ! dit Conan en tirant
son épée. Tout le monde veut ma mort à Belverus.


- Tous en bas ! cria
quelqu’un du toit.


Dans le grenier, personne ne
fit un geste.


- Eh ! là-haut, une pièce
d’argent au premier qui fera couler le sang ! cria l’homme au visage grêlé.


Sombre comme la mort, l’homme
au profil d’aigle fit un mouvement vers Conan, comme pour combler la distance
qui les séparait. Des débris tombèrent par l’ouverture du toit.


- Nous n’avons pas le temps...
Il faut fuir.


Il tourna les talons. Les deux
autres le suivirent.


Conan n’avait pas plus envie
d’affronter les gardes que de poursuivre les trois hommes. Il remarqua que la
tapisserie pendue au mur était chiffonnée à un endroit, comme s’il y avait
quelque chose dessous. Il souleva la tenture et découvrit une porte qu’il s’empressa
d’ouvrir. Elle donnait sur une autre porte. Au loin, il entendit le bruit que
faisaient les gardes en se laissant tomber du toit. Après avoir longé un dédale
de couloirs, il se retrouva dans une ruelle déserte, hormis une vieille catin
édentée qui entrouvrit sa porte avec un sourire racoleur. Frissonnant, le
barbare se hâta.


La première personne qu’il vit
en arrivant au Signe de Thestis fut Hordo, attablé devant un gobelet de vin. Il
se laissa tomber sur la chaise en face du borgne.


- Hordo, m’as-tu envoyé un
message me donnant rendez-vous à la taverne de la Pleine Lune ?


- Moi ? Mais non ! Dis-moi
Cimmérien, tu comprends quelque chose aux femmes ? J’arrive ici, je dis à Kerin
qu’elle a les plus beaux yeux de Belverus, et elle me gifle en disant qu’elle
n’a sans doute pas les seins assez plantureux. (Il soupira tristement.) Elle ne
veut plus me parler.


- Je peux peut-être éclairer ta
chandelle, répondit Conan.


Il raconta à mi-voix tout ce
qui lui était arrivé.


- Alors comme ça, c’est à toi
qu’ils en veulent. les. uns et les autres, voulaient mettre la main sur toi.


- Les gardes ont sûrement été
soudoyés pour lire braves. Mais par qui ?


- Il faudrait quitter Belverus,
Conan. Je te le (Un, j’en ai assez de faire ce sale boulot, de courir un devant
de la mort. Allons en Ophir...


- Tu sais, Hordo... Si j’y
vais, je perds ma compagnie. Et puis j’ai des affaires à régler ici.


- Quelles « affaires » ? Conan,
tu ne vas pas me dire que tu t’es embarqué dans ce soulèvement de gosses voué à
l’échec ?


- Ce n’est pas tout à fait ça.
Je veux gagner un peu d’or, et régler mes comptes avec ceux qui veulent ma
mort. Et je voudrais sauver la tête d'Ariane de la hache du bourreau.


Conan chercha Kerin du regard, puis la héla. Hésitante, elle
finit par venir.


- Ariane est là ?


- Elle est sortie. (Kerin
fixait Conan comme si Hordo n’existait pas.) Elle a dit qu’elle avait arrangé
une entrevue pour toi.


Elle s’éloigna, échappant à la
poigne de Hordo qui essayait de la retenir.


- Puisque nous sommes
abandonnés à notre triste sort, allons rue des Regrets, grommela le borgne. Je
connais une blague tellement ignoble qu’elle ferait rougir les catins les plus
endurcies !


Ils sortirent en se tenant les côtes. 







 


CHAPITRE X


 


Conan se versa un second broc
d’eau sur la tête et inspecta d’un œil glauque la cour du Signe de Thestis. La
première chose qu’il vit fut Ariane, qui le fixait, les bras croisés, l’air
désapprobateur.


- Tu devrais éviter les
tavernes louches, dit-elle avec autorité. Il n’est pas étonnant que tu aies mal
à la tête à force de boire et de faire la fête jusqu’au petit matin.


- Ma tête ne me fait pas mal,
répondit-il en la frottant vigoureusement avec un bout de chiffon.


Il espérait ardemment qu’elle
n’élève pas la voix, sinon son crâne allait éclater.


- Je t’ai cherché hier soir.
J’ai arrangé la rencontre avec Taras. Au début il ne voulait pas en entendre
parler, mais j’ai insisté. Tu n’as plus beaucoup de temps pour t’y rendre. Je
vais t’expliquer comment faire.


- Tu ne viens pas ?


- Non. Il est furieux parce que
nous t’avons mis au courant. Il dit que nous n’y connaissons rien, que nous ne
saurions pas choisir entre un bon ou un mauvais combattant. Mais il a changé
d’avis quand je lui ai parlé de toi. Il se décidera quand il t'aura vu. Mais
comme il fâché, il ne veut pas de nous au rendez-vous.


- Possible... (Conan avait
lâché son chiffon, il cherchait ses mots.) Je dois te confier quelque chose.
C’est à propos de Leucas. Il te met en danger.


- Leucas ? dit-elle, incrédule.
En quel danger pourrait-il me mettre ?


- Je l’ai rencontré hier sur le
chemin de la taverne de la Pleine Lune. Il m’a fait des discours fumeux sur le
meurtre, l’assassinat. Tout cela pour Garian. Et il tente de ...


- C’est absurde ! coupa-t-elle.
Leucas est le dernier à vouloir passer à l’action, encore moins si elle est
violente. Il se moque de tout excepté de la philosophie et des femmes.


- Des femmes ! (Le grand
Cimmérien rit.) Ce squelettique vermisseau ?


- Parfaitement, Monsieur
Muscle, rétorqua-t- elle. Et pourquoi pas ? Ses femmes n’ont pas à se plaindre
de lui.


- Tu en fais partie ?
gronda-t-il en serrant les poings.


Elle se mit en colère.


- Tu ne me possèdes pas,
Cimmérien. Rien ne t’autorise à me demander ce que je fais avec Leucas, ou qui
que ce soit d’autre.


- Qu’y a-t-il, à propos de
Leucas ? demanda Graecus en entrant dans la cour. Vous l’avez vu ? Vous savez
où il est ?


- Non, répliqua Ariane en
rougissant. Quel besoin as-tu d’espionner ?


Graecus ne tint pas compte de
sa remarque :


- Je ne l’ai pas vu depuis hier
soir, je n’ai pas vu Stephano non plus. Alors quand j’ai entendu son nom... (Il
eut un petit rire las.) On peut se permettre de perdre un ou deux philosophes,
mais s’ils attrapent aussi les sculpteurs...


Il riait jaune. Ariane s’était
calmée.


- Ils vont revenir. (L’air
soucieux, elle posa la main sur l’épaule de Conan.) Ils ont peut-être passé la
nuit à boire. Comme lui.


- Pourquoi ne seraient-ils pas
rentrés ? demanda Conan.


Ariane lui lança une œillade
assassine, mais c’est Graecus qui répondit :


- Il y a quelques mois,
certains de nos amis ont disparu. Ils étaient peintres et dessinateurs. Leurs
corps ont été retrouvés sous un tas d’ordures de l’autre côté des remparts.
Quelqu’un a vu les Léopards d’Or les enterrer. On a pensé à une tentative
d’intimidation de Garian.


- Ce ne sont pas les méthodes
d’un souverain, dit Conan en fronçant les sourcils. Pour faire peur, ils
ordonnent des exécutions publiques.


Graecus était d’un vert du plus
bel effet. Ariane, l’air maussade, se tourna vers Conan :


- Tu es prêt à aller voir Taras
?


Sans attendre la réponse, elle
murmura quelques mots apaisants à Graecus.


Contrarié, le Cimmérien
s’habilla en grommelant à propos des caprices d’Ariane. Il bouclait le
ceinturon de son épée quand elle recommença :


- Faut-il vraiment que tu y
ailles harnaché comme à la guerre ? Tu n’auras pas à te battre contre lui.


- J’ai mes raisons,
murmura-t-il.


Pour rien au monde, il ne lui
aurait avoué qu’on cherchait à l’assassiner. Dans une humeur pareille, elle
aurait pensé qu’il cherchait à se faire valoir devant Graecus. Qu’Erlik emporte
les femmes !


Dans la rue des Forgerons (suivant
le chemin que lui avait indiqué Ariane) il y avait des armuriers et des chaudronniers,
mais aussi des artisans qui travaillaient l’or, l’argent, le cuivre, le laiton,
le fer-blanc et le bronze dans une cacophonie de coups de marteau et
d’exclamations. Les hommes de la Guilde s’assuraient que chacun travaille
seulement le métal auquel il avait droit. Les patrouilles qu’ils avaient
recrutées surveillaient les rues ainsi débarrassées des malfrats. Les marchands
flânaient comme nulle part ailleurs dans la ville.


Plus il s’approchait du lieu de
son rendez-vous (au bout d’un couloir, au-dessus d’un escalier, à côté de
l’échoppe d’un négociant d’objets en cuivre), plus il était décidé à prendre
ses précautions. Il n’avait pas de raison de redouter un incident, mais il
s’était trop souvent retrouvé face à une épée ces derniers temps.


Il musarda aux alentours de
l’échoppe, s’arrêtant sur une épée rutilante ou soupesant une coupe en argent
ciselé. En bon voleur qu’il avait été, il profita de l’occasion pour examiner
le bâtiment d’un œil expert.


L’échoppe se trouvait à l’angle
d’une ruelle qui sentait le moisi et l’urine. Il s’y glissa et allongea le pas.
Il voulait voir où elle menait. Comme il l’espérait, elle devenait de plus en
plus étroite. L’humidité et la moisissure avaient écaillé presque toute la
glaise qui recouvrait les pierres des maisons.


Il s’assura que personne ne
l’avait vu, puis ses mains cherchèrent une prise entre les pierres disjointes
de la façade. Cette escalade, que d’autres auraient jugée impossible, surtout
avec une cotte de mailles et des bottes, était une promenade pour un Cimmérien.
Il grimpa jusqu’au toit de tuiles rouges avec une rapidité déconcertante. Il
sourit. Le toit était pourvu d’une lucarne tendue d’une peau de poisson. Elle
devait donner sur la pièce où il devait se rendre...


Avec précaution, pour ne pas briser
les tuiles ou tomber dans la ruelle, il se dirigea vers la lucarne. Elle
laissait passer la lumière, mais on ne pouvait pas voir à travers. En un clin
d’œil, il y ménagea une ouverture avec sa dague. Il découvrit une pièce exiguë
mal éclairée par deux lampes de cuivre sur une table. Quatre hommes s’y
trouvaient, dont deux arbalétriers campés près de la porte.


Le Cimmérien secoua la tête de
colère et d’étonnement. On pouvait être sur ses gardes sans raison précise. Il
était fort contrariant d’avoir eu raison de l’être.


- Il arrive ou non ? demanda
avec irritation l’un des hommes sans arbalète.


Une profonde cicatrice lui
barrait le crâne.


- Il va venir, répondit
l’autre. La fille a dit qu’elle l’expédiait directement ici.


Conan eut un frisson. Ariane ! L’aurait-elle envoyé à la
mort?


- Elle a assez d’influence pour
nous causer des ennuis, Taras, dit l’homme à la terrible cicatrice. Que vas-tu
lui dire ?


- Que j’ai recruté son protégé,
ricana Taras, et que je l’ai envoyé rejoindre ceux qu’elle croit que j’ai déjà
engagés. Cela devrait suffire pour qu’elle se tienne tranquille.


Couché sur le toit, le
Cimmérien poussa un soupir de soulagement. Quoi qu’ait fait Ariane, elle était
de bonne foi. Ce qu’avait dit Taras fit son chemin dans son esprit. Ceux
qu’elle croit que j’ai engagés. C’était ce qu’il craignait. Les jeunes révoltés
avaient été bernés. Conan avait beaucoup de questions à poser à Taras. Il
dégaina son épée.


- Arrangez-vous pour le toucher
au moment où il rentrera, dit Taras aux arbalétriers. Ces barbares ont la vie
dure.


- C’est déjà un homme mort,
répondit l’un.


L’autre sourit en caressant son
arme.


Un large sourire illumina le
visage de Conan. Il était impatient de prouver qui allait mourir dans ce
réduit. Silencieux comme un chat, il se releva et sauta.


- Crom ! rugit-il en perçant de
ses pieds la peau de poisson de la lucarne.


En bas, les hommes s’étaient à
peine retournés que Conan en avait soulevé un pour le jeter au sol. Il y eut un
craquement de vertèbres. Le second agita désespérément son arme. Conan garda
l’équilibre grâce à une agilité de félin et fit volte-face, pointant son épée
au-dessus de l’arbalète pour transpercer la gorge de l’homme. Dans un râle
affreux, périt celui qui avait donné le Cimmérien pour mort. Derrière lui,
l’homme à la cicatrice eut un soubresaut puis s’écroula, le carreau de
l’arbalète fiché dans l’œil gauche.


Du pommeau de l’épée, Conan
repoussa le corps de l’arbalétrier vers Taras. Il reconnut alors ce visage
grêlé. Taras assistait à la réunion qu’il avait interrompue un peu plus tôt en
entrant une fois de plus par le toit.


L’homme au visage grêlé
cherchait à mettre la main sur son épée quand le corps de son acolyte le
heurta.


- Toi ! hoqueta-t-il, voyant
pour la première fois le visage du Cimmérien.


Conan abattit sa lame sur la
poignée de l’épée à peine dégainée de Taras, qui hurla. Ses doigts sectionnés
tombèrent sur le sol. Il n’était pas homme à se laisser abattre. Le sang
ruisselait de sa main droite mutilée. De la gauche, il dégaina sa dague. Avec
un cri de rage, il se fendit.


Il aurait été facile de le tuer
tout de suite mais Conan voulait qu’il parle. Esquivant son attaque, il appuya
la garde de son épée contre sa nuque. Taras trébucha sur le corps de l’homme à
la cicatrice et s’abattit. Il eut une brusque crispation qui lui arracha un
soupir et ne bougea plus.


La main de Taras lâcha sur son
glaive, qui s’était planté dans sa poitrine. Ses yeux se vidèrent de toute
étincelle de vie.


- Qu’Erlik t’emporte, maugréa
Conan. Je te voulais vivant.


Il essuya sa lame sur la
tunique de Taras avant de la rengainer, fou de colère. Ce ruffian avait de son
propre aveu dupé les jeunes révoltés. Les hommes avec lesquels il avait
rendez-vous étaient riches et influents. Il fallait se rendre à l’évidence :
quelqu’un tentait de renverser Garian en se servant d’Ariane et de ses amis.
Quand on n’aurait plus besoin d’eux, on s’en débarrasserait.


Conan retirait sa dague de la
gorge de l’arbalétrier quand la porte s’ouvrit. Ariane et Graecus le trouvèrent
l’arme à la main devant le corps.


Le sculpteur trapu sembla
pétrifié à la vue du carnage. Ariane regarda Conan avec une tristesse infinie.


- Je crois que Taras n’aurait
pas dû nous exclure de cette rencontre, dit-elle lentement. Nous aurions dû
être là, pour parler en ta faveur, pour...


Elle n’acheva pas et soupira.


- Ils voulaient me tuer,
Ariane.


Elle regarda le cadre de la
lucarne, en miettes sur le sol.


- Lequel a sauté de là-haut,
Conan ? Quelqu’un est entré par là. Pour tuer. Et moi qui m’étonnais de te voir
partir en armes sans dire pourquoi. J’espérais me tromper.


Pourquoi cette idiote
comprend-elle tout de travers ? pensa-t-il, furieux.


- J’écoutais à la lucarne,
Ariane, et je suis entré par là. Je les ai entendus parler de m’abattre. Tu
penses qu’ils avaient armé leurs arbalètes pour tuer les rats ?


Elle le considéra de toute sa
hauteur, l’air désespéré. Il respira profondément.


- Ecoute-moi bien, Ariane. Ce
Taras n’a jamais recruté personne pour soutenir votre révolution. Je l’ai
entendu le dire. Il faut que tu...


- Tu les as tués ! cria
Graecus. (Il haletait fiévreusement, comme s’il faisait un grand effort.) C’est
ce que redoutait Stephano. Tu l’as peut-être tué aussi, ainsi que Leucas ? Tu
penses nous tuer tous ? Tu n’y arriveras pas ! Nous sommes des centaines ! Nous
te tuerons d’abord !


Son regard se posa soudain sur
l’escalier, mais il fila dans l’autre direction en criant. Ariane ne bougea
pas.


Hordo apparut dans
l’encadrement de la porte, il suivait Graecus des yeux. Puis il considéra les
cadavres.


- Je suis revenu au Signe de
Thestis juste à temps pour que ces deux là me racontent qu’ils allaient te
suivre. J’ai décidé de les suivre aussi.


- Alors, Conan, tu vas
m’assassiner aussi ? demanda Ariane.


- Tu me connais assez pour
savoir que je ne toucherais pas à un cheveu de ta tête.


- Je le croyais, dit-elle
presque sans voix.


Ses yeux allaient d’un cadavre
à l’autre et elle riait nerveusement.


- Je ne connais rien de toi.
Rien !


Conan tendit la main, mais elle
s’écarta.


- Je ne peux pas me battre
contre toi, souffla-t- elle, mais si tu me touches, je retournerai ma dague sur
mon cœur.


Il retira sa main comme s’il
s’était brûlé. Puis il déclara froidement :


- Il ne faut pas que tu restes
là. Les cadavres attirent toutes sortes de vermines. Tu risques gros.


Elle l’ignora.


- Viens, Hordo, grommela-t-il.


A la façon dont Conan arpentait
les rues, le visage sombre et l’œil glacial, on pouvait augurer de son humeur.
Hordo le suivait avec peine. Quand ils furent sortis de la rue des Forgerons,
il commença à questionner le Cimmérien :


- Mais que s’est-il passé pour
que cette fille soit fâchée contre nous ?


Conan fixa Hordo d’un air
lugubre, il lui servit quelques explications bien senties sur ce qu’il avait
vu, et ce qu’il en avait déduit.


- Je suis trop vieux pour ces
histoires-là, grogna Hordo. Il faut déjà se garder des coups dans le dos de
Graecus et des autres. Comment se faire engager si les nobles et les marchands
sont également impliqués dans le complot ? Que nous reste-t- il maintenant,
Cimmérien ?


- Le roi, répondit Conan,
sinistre. 







 


CHAPITRE XI


 


L’homme qui descendait les
marches de marbre du temple de Mitra laissa tomber la cage aux colombes quand
la compagnie de mercenaires s’engagea dans la ruelle sombre et tortueuse. Il
était si surpris de voir des cavaliers armés jusqu’aux dents dans le quartier
du Temple qu’il laissa s’envoler les oiseaux sacrificiels.


La selle de Hordo crissa quand
il se pencha vers Conan :


- C’est de la folie ! On aura
de la chance si on ne tombe pas sur un régiment de Léopards d’Or !


Conan ne répondit rien. Il
savait trop bien qu’approcher du palais royal, sans se faire annoncer, avec une
quarantaine d’hommes armés, n’était pas la meilleure manière d’entrer au
service du roi. Il savait aussi qu’il n’avait plus le temps de recourir aux
méthodes habituelles, comme par exemple, celle du pot-de-vin.


En réalité il se souciait moins
des Léopards d’Or que des jeunes révolutionnaires. Désespérés par ce qu’ils
croyaient une trahison de sa part, ils risquaient d’agir à tort et à travers.
Les ruelles sinueuses qui menaient au palais royal constituaient un endroit
idéal pour une embuscade. Elles dataient du temps où Belverus n’était qu’une
forteresse au sommet de la colline, bien avant que le village blotti au pied de
ses remparts ne devienne une vaste cité.


Le palais avait gardé son
allure de château fort malgré les tours de porphyre et d’onyx et le marbre qui
couvrait les bâtiments. Le fer réapparaissait sous la dorure des portails et le
pont-levis n’enjambait plus que des douves asséchées hérissées de piques. Il n’y
avait pas le moindre arbuste entre le palais et le quartier du Temple, au bas
de la colline.


Conan fit stopper sa compagnie
à la lisière de la prairie.


- Attendez-moi ici.


Il avança seul sur son grand
étalon noir. Deux lanciers en cape dorée gardaient le pont-levis. Un homme
portant le casque à crête des officiers sortit du poste de garde, et le grand
Cimmérien tira sur les rênes.


- Que venez-vous faire ici ?
demanda l’officier.


Il regarda attentivement la
compagnie, qui se trouvait trop loin pour qu’il puisse vraiment la détailler.


- Je viens proposer les
services de ma compagnie au roi Garian. Je l’ai entraînée à une méthode de
combat nouvelle en Némédie et dans tout le monde occidental.


L’officier eut un sourire
moqueur.


- Je n’ai encore jamais vu une
compagnie qui n’ait pas son secret. Quel est le vôtre ?


- Je vais te le montrer, cela
sera plus éloquent.


Il poussa intérieurement un
soupir de soulagement. Il avait craint qu’on ne l’écoute pas.


- Bon, dit l’officier, tu peux
entrer, mais seul. Je te préviens, si c’est un secret ridicule, comme la
plupart du temps, tu seras fouetté et jeté au bas de la colline. Ta compagnie
sera ainsi édifiée.


Conan éperonna son grand
coursier. Il afficha un sourire froid que démentait son regard impénétrable.


- Il s’agit d’une pratique
inconnue en Némédie, mais que n’importe quelle recrue peut acquérir.


Le ton de Conan fit redresser
la tête à l’officier.


- Alors cela peut intéresser
tout le monde, barbare.


Il se retourna pour donner un
ordre.


Conan franchit les portes. Des
soldats accoururent. Il se demanda s’ils venaient par curiosité ou s’ils
craignaient qu’il attaque le palais à lui seul.


La cour extérieure, dallée de
pierres, formait un carré de quatre cents pas, limité par quatre étages en
arcades. Elle s’ouvrait sur les jardins de la cour intérieure de la résidence
de Garian. Les soldats s’effacèrent devant un groupe d’officiers, un homme
aussi grand que Conan à leur tête. L’officier qui guidait Conan s’inclina
devant lui.


- Je te salue, commandant
Vegentius, dit-il. J’espère que le barbare va nous divertir.


- Oui, Tegha, dit Vegentius
d’un ton absent, l’œil rivé sur Conan.


Avec quelle insistance il me
regarde, se dit le Cimmérien.


L’homme l’interpella
brusquement :


- Alors, barbare. Nous
sommes-nous déjà rencontrés ?


Il serrait la garde de son épée
en parlant. Conan secoua la tête.


- Je ne te reconnais pas,
commandant.


En y réfléchissant, il trouvait à ce Vegentius quelque chose
de familier, comme chez quelqu’un qu’on a juste entrevu. Quelle importance,
pensa-t’il. Cela me reviendra, quand il le faudra.


Vegentius parut soulagé de
cette réponse. Il continua avec un large sourire :


- Voyons ta démonstration.
Tegha, donne au barbare ce dont il a besoin.


- Il me faut une botte de
paille, ou quelque chose qui puisse servir de cible.


Il y eut des rires parmi les
officiers quand Tegha envoya deux soldats chercher une botte de paille.


Conan serra les dents sous les
grasses plaisanteries et les moqueries. Il contrôla avec soin la tension de la
corde de son arc court.


- Une harpe, cria quelqu’un. Il
va nous jouer de la harpe.


Conan s’assura que les quarante
flèches de son carquois étaient en parfait état.


- Il doit rater souvent sa
cible pour avoir tant de flèches.


- Mais non, il se sert de
l’empennage pour chatouiller les femmes. Il leur prend la cheville, comme ça,
tu vois, et il la tourne...


Les commentaires et les rires
ne cessèrent qu’à l’apparition de la botte de paille dans la cour.


- Posez-la ici, ordonna Conan,
indiquant un point à cinquante pas de lui.


Les soldats se mirent en rang,
aussi impatients que leurs officiers d’assister à la déconfiture du barbare.


- La cible est bien proche !


- Evidemment, c’est une arme
pour enfant. !


Inspirant profondément, Conan
s’éloigna sur son cheval, et s’arrêta à deux cents pas de la botte de paille.
Il prit une flèche et s’immobilisa. Il lui fallait se concentrer totalement sur
la cible, malgré les agaçantes jacasseries des officiers.


 - Qu’est-ce que tu attends,
barbare ? cria Vegentius. Mets pied à terre et...


Avec un hurlement sauvage, Conan
banda son nie et tira. Aussitôt que la flèche se fut fichée dans lu hotte de
paille, il éperonna son étalon. Il galopa de toute allure, et banda de nouveau
son arc en poussant le cri de guerre qui avait semé la terreur parmi les
guerriers du Gunderland, d’Hyperborée et dans les Marches Bossoniennes.


Décochant flèche après flèche,
il fondait sur la hotte de paille. Arrivé à cent pas d’elle, il éperonna son
étalon, qui fit demi-tour. Conan armait et tirait, ne faisant qu’un avec l’arc,
avec le projectile, avec la cible. A peine avait-il tiré une flèche, qu’il
retournait comme l’éclair en tirer une autre. Quand il lâcha enfin les rênes,
il restait quatre flèches dans son carquois, et on pouvait en compter
trente-six plantées dans la botte de paille.


Il revint au petit galop près
des officiers soudain silencieux.


- Qu’est-ce que c’est que ce
tour de magie ? demanda Vegentius. Tu as ensorcelé tes flèches pour qu’elles
aillent se planter sur la cible pendant que tu galopes comme un forcené ?


- Ce n’est pas de la magie,
répondit Conan en riant. Cela ne demande pas plus d’adresse que d’atteindre un
cerf avec un arc. C’est juste un peu plus difficile. Moi non plus, je ne savais
rien du tir à l’arc quand on me l’a appris.


- Cela s’apprend ? s’exclama
Tegha, sans remarquer le clin d’œil que lui lança Vegentius. Par qui ? Et où ?


- Dans le lointain Orient, dit
Conan. Là-bas, l’arc est l’arme principale de la cavalerie. Au Turan.


- Ce qui se pratique dans ces
étranges contrées, coupa Vegentius, on s’en moque. Nous n’avons que faire des
coutumes étrangères. Une phalange de l’infanterie némédienne peut nettoyer un
champ de bataille sans faire tout ce cirque.


Conan allait lui dire ce qu’un millier d’archers turaniens à
cheval feraient de cette phalange, quand un petit groupe fit son apparition.
Les officiers s’inclinèrent avec respect.


A la tête de la procession
marchait un homme de haute taille, au visage anguleux. Il portait une couronne
ornée d’un dragon doré aux yeux de rubis, qui tenait une grosse perle entre les
griffes. C’était le roi Garian. Mais Conan ne voyait pas plus le roi que ses
chanceliers ou ses courtisans. Il n’avait d’yeux que pour la femme qui les
accompagnait. Elle était blonde, la poitrine opulente, les jambes fines. Elle
n’était pas noble, à en juger par sa robe de soie rouge transparente tenue aux
épaules par des broches de perles et à la taille par des cordelières d’or. Si
elle était la maîtresse d’un des courtisans, il ne lui accordait pas
l’attention qu’elle méritait. Elle rendit à Conan son regard, moins
ouvertement, mais avec une ardeur qui lui fouetta le sang.


Conan vit Garian s’approcher de
lui ; il ôta son casque en espérant que le roi n’avait pas remarqué qu’il
reluquait la courtisane.


- J’ai regardé ta démonstration
depuis la galerie, dit Garian, chaleureux, et je n’ai jamais rien vu de pareil.


Ses yeux bruns étaient pleins
de bonté : il n’avait donc pas remarqué l’intérêt de Conan pour la blonde.


- Quel est ton nom ?


- Je suis Conan de Cimmérie.


Il ne put pas voir le sang
monter à la tête de Vegentius.


- Tu es venu pour le plaisir,
Conan ?


- Je suis venu vous proposer
mes services, dit Conan, avec mon capitaine et une quarantaine d’hommes aussi
bien entraînés à ce jeu que moi.


- C’est parfait, dit Garian,
flattant l’étalon à l’épaule. J’ai toujours été intéressé par les améliorations
dans l’art de combattre. J’ai passé mon enfance dans les camps de l’armée. Mais
je n’ai plus le temps de manier l’épée, ajouta-t-il avec une pointe d’amertume.


- Mon roi, dit Vegentius avec
déférence, tout cela relève de l’artifice. C’est amusant, mais ça ne présente
aucune utilité pour la guerre.


Son regard s’arrêta sur Conan.
Le Cimmérien crut y voir passer de la haine et de la crainte.


- Non, mon bon Vegentius,
répondit Garian, ton avis est souvent juste en matière militaire, mais cette
fois tu te trompes. Conan de Cimmérie, écoute-moi. Si tu entres à mon service,
chacun de tes hommes aura trois pièces d’or, et trois de plus tous les dix
jours. Pour toi, dix pièces d’or, et une autre pour chaque jour de service.


- Je suis votre homme, dit
Conan avec une certaine hauteur. Il n’y a pas un marchand qui m’aurait aussi
bien payé.


Garian opina.


- Alors, affaire conclue ! Mais
nous croiserons le fer une heure chaque jour, et nous verrons tes talents
d’escrimeur. Vegentius, veille à ce que Conan soit logé dans le palais.
Confortablement !


A la manière des rois qui ont
fini de donner leurs ordres, Garian s’éloigna des soldats, chanceliers et
courtisans à sa suite. La jeune blonde partit non sans avoir jeté une œillade
incendiaire à Conan. 


Le barbare vit que Vegentius
s’en allait aussi.


- Commandant Vegentius,
appela-t-il, le roi a-t- il dit où ma compagnie prendrait ses quartiers ?


Vegentius cracha presque sa
réponse :


- Le roi t’héberge, barbare. Il
n’a rien dit du rebut que tu appelles ta compagnie. Elle prend ses quartiers
dans le caniveau. Il tourna les talons.


Conan avait quelque peu perdu
de son euphorie. Il ne pouvait pas courir après Garian pour quémander que
Vegentius trouve un cantonnement à ses hommes. Mais pourquoi Vegentius le
détestait-il ? Il fallait le découvrir avant de se retrouver dans l’obligation
de se battre et de tuer cet homme.


Mais quand on est né sur un
champ de bataille, il ne faut pas s’attendre à vivre dans un fauteuil.


De belle humeur, il rejoignit
ses compagnons pour leur conter sa bonne fortune. 







 


CHAPITRE XII


 


La coupole en pierre grise de
la haute salle était éclairée par des lampes de cuivre accrochées aux murs nus.
Il n’y avait pas de fenêtre et l’unique porte était gardée à l’extérieur.
Albanus n’avait pris aucun risque, sachant ce qu’il conservait dans cette
pièce. Rien qu’à le contempler, il jouissait du pouvoir que l’objet lui
conférait. Un gros bloc de glaise d’un beige particulier reposait sur la
plateforme de pierre occupant le milieu de la pièce. C’est grâce à cette glaise
qu’Albanus allait s’octroyer le Trône du Dragon.


- Seigneur Albanus, je te
demande une dernière fois pourquoi j’ai été traîné ici et pourquoi je suis
emprisonné ?


Albanus prit un air avenant
face à l’homme qui se tenait devant lui les poings serrés.


- Il s’agit d’un malentendu,
mon bon Stephano. J’ai demandé à mes gardes de me ramener le grand sculpteur
Stephano, et ils en ont fait un peu trop. Ils seront châtiés, sois-en certain.


Stephano ne releva pas cette
dernière remarque. Albanus nota qu’il n’avait pas intercédé en faveur des
gardes injustement traités. 


- Tu ne m’as pas bien compris,
répéta le sculpteur, se redressant de toute sa hauteur.


- Mais bien sûr que si,
répondit Albanus, amusé. (On lisait dans cet homme comme dans un livre.)
J’attends de toi la réalisation d’une statue. Regarde, j’ai fait venir tout ce
qui te sera nécessaire.


Il désigna la table couverte
d’outils.


- Ta matière première ne
convient pas aux statues, dit Stephano avec condescendance. Elles se font en
bronze ou en pierre.


Albanus retint un sourire, mais
son œil restait glacial.


- Cette glaise vient du
lointain Kithai. Une fois cuite, elle devient aussi dure que le bronze, et
cependant plus légère que l’argile humide. Voici des portraits de la personne
que tu vas sculpter. Examine-les.


- Mais c’est Garian ! s’exclama
le jeune homme.


- Notre Gracieuse Majesté,
acquiesça doucereusement Albanus, que chacun de ces mots faisait presque
suffoquer. C’est un cadeau que je lui destine. Une surprise.


- Mais de quoi sera vêtu le
sujet ? demanda le sculpteur, compulsant les croquis. Là-dessus, il n’a pas de
vêtements.


- La sculpture n’en aura pas
non plus. (Albanus répondit à l’étonnement qui se lisait sur le visage de
Stephano :) C’est une coutume du Kithai. Les statues modelées dans cette sorte
de glaise sont habillées de vêtements qu’on change suivant la mode.


Il était ravi de sa trouvaille.
Il songea combien il serait amusant d’avoir sa propre statue quand il serait
sur le trône.


Stephano ricana.


- Et que va-t-on faire d’une
statue de Garian nu, étant donné qu’il n’y aura plus de Garian ?


- Aux dieux ne plaise ! dit
Albanus, feignant l’indignation.


Stephano parut effrayé d’avoir
pensé tout haut.


- Bien sûr, bien sûr.


Son visage se durcit, ses gros
sourcils s’affaissèrent.


- Qu’est-ce qui te fait croire
que je vais accepter cette commande, après avoir passé une nuit enfermé dans
tes caves ?


- C’est une grossière erreur
dont je me suis excusé. Je t’offre mille pièces d’or pour ce travail.


- L’or ne m’intéresse pas, dit
le sculpteur d’un ton grinçant.


- Ce sera pour tes pauvres, fit
Albanus avec onction. J’ai beaucoup entendu parler de tes actions charitables à
l’Enfer.


Stephano ne s’adoucissait pas,
mais le seigneur aux traits acérés avait trouvé un biais pour le circonvenir.
Sa voix se fit enjôleuse :


- Pense à tout ce que tu
pourrais faire avec mille pièces d’or. Pense à tous ceux qui viendront à toi
quand tu les distribueras. Je parierais que personne ne pourrait donner le
centième. (Stephano hocha doucement la tête en fixant le mur, comme s’il avait
la scène devant les yeux.) Imagine leurs louanges, imagine la dimension que tu
prendras à leurs yeux.


Albanus se tut et attendit.


Stephano sembla se ressaisir.
Il se mit à rire, un peu embarrassé.


- Il est certain qu’une telle
quantité d’or peut servir à quelque chose de bon. J’étais en train de réfléchir
à la meilleure façon de l’utiliser.


- Bien entendu. (Le cruel
visage du seigneur était souriant ; il prit le ton du commandement :) Cette
statue destinée à Garian est une surprise. Personne ne doit donc savoir que tu
es ici. On t’apportera à manger et à boire. Et des femmes, si tu le désires. Tu
pourras te promener tous les jours dans le jardin, si tu sais rester prudent.
Maintenant, mets-toi au travail, le temps presse.


Albanus quitta la pièce, devant
laquelle deux soldats montaient la garde.


Dans le vestibule à colonnade,
Vegentius faisait les cent pas, le visage baigné de sueur.


- Conan. C’est le barbare qui
s’est battu contre Melius et qui a emporté l’épée. Maintenant un mercenaire du
même nom s’est attiré les bonnes grâces de Garian, qui l’a pris à son service.
Je l’ai reconnu ! C’est lui qui a fait irruption dans notre réunion avec Taras.
Cela fait plusieurs fois qu’il court-circuite nos plans, Albanus, et je n’aime
pas ça. Mais alors, pas du tout. C’est un mauvais présage.


- Les dieux se mêlent de mes
affaires ? murmura Albanus, sans se rendre compte qu’il parlait tout haut. Ils
pensent se mesurer à moi ? (Il haussa la voix :) Ne parle pas de mauvais
présages. Ce matin un voyant m’a dit que je porterais la Couronne du Dragon
jusqu’à ma mort. Je l’ai fait exécuter, bien sûr, pour qu’il tienne sa langue.
Que vaut ce barbare contre une telle prophétie ?


Le soldat au visage anguleux
porta la main à son épée.


- Je pourrais le tuer assez
facilement. Il est seul au palais, sans ses hommes.


- Tu es fou ! dit Albanus en
grinçant des dents. Un meurtre à l’intérieur du palais, et Garian commencera à
se préoccuper sérieusement de sa sécurité. Il ne faut pas qu’il soit sur ses
gardes.


Vegentius eut un grognement.


- Sa sécurité est entre mes
mains. Un Léopard d’Or sur trois m’obéit.


- Mais deux sur trois ne le
font pas. Mes projets ne prévoient pas l’utilisation des armes à l’intérieur du
palais. Je dois apparaître comme le libérateur, celui qui a délivré la Némédie
des soulèvements de la canaille.


- On ne va quand même pas le
laisser en vie ? dit Vegentius incrédule.


- Non, il va mourir. (Et si
Conan était une arme envoyée contre lui par les dieux ? Non. Il était destiné à
la Couronne du Dragon. Il était né pour être roi, et devenir un dieu vivant,
grâce aux pouvoirs de la boule de cristal bleu.) Taras a reçu l’ordre de s’en
occuper, mais fais-lui savoir que l’homme doit être abattu loin du palais, dans
un endroit où l’on puisse attribuer son meurtre à un ivrogne.


- Taras semble avoir disparu,
Albanus.


- Alors trouve-le ! aboya le
seigneur aux yeux cruels. Et n’oublie pas, à l’intérieur du palais, tu
espionnes le barbare, mais tu ne le touches pas. S’il s’aventure dehors, tue-le
! 







 


CHAPITRE XIII


 


Le bruit de lames qui
s’entrechoquent emplissait la petite cour. Conan para le coup et se mit en
garde. Le torse ruisselant de sueur, il contrôlait son souffle, l’œil frais, la
lame alerte.


Garian contourna le grand
Cimmérien par la gauche. Lui aussi était torse nu, sa musculature enrobée de
graisse à cause du manque de pratique. La sueur dégoulinait de ses épaules et
il s’en fallait d’un rien pour que ses coups atteignent leur cible.


- Tu te bats bien, barbare, dit
le roi en reprenant haleine.


Conan ne répondit pas. Il se
limitait à esquiver les coups. Pendant le combat, même à l’exercice, il n’y
avait pas de place pour la parole.


- Tu n’es pas bavard, continua
le roi en pointant son épée sur le torse du Cimmérien.


Conan bougea à peine. Il pivota
et sa lame toucha au flanc le roi, qui fut déporté sur le côté. Au lieu de
continuer à avancer, selon sa tactique favorite, Conan prit appui sur sa jambe
droite et piqua. Sa lame balaya l’autre lame et frôla la joue du roi, laissant
instantanément une marque rouge. Avant que Garian, effrayé, n’ait pu réagir,
Conan se remit droit et se tint en garde.


Ecœuré, le monarque fit un pas
en arrière.


- Assez pour aujourd’hui,
dit-il avant de sortir, de méchante humeur.


Quand Garian eut disparu
derrière le portail de la cour en arcades, Hordo émergea de l’ombre d’une
balustrade.


- Heureusement qu’il ne savait
pas que je le regardais, Cimmérien, sinon on aurait pu se retrouver tous les
deux dans le donjon, là-derrière. Les rois n’aiment pas être battus, même si
personne n’en sait rien...


- Si j’accepte la défaite à
l’entraînement, bientôt je la connaîtrai au combat.


- Ecoute, mon vieux, tu
n’aurais pas pu te retenir un tout petit peu ? Il est roi, après tout. Inutile
de se faire renvoyer avant de l’avoir soulagé de tout l’or que nous pouvons
gagner.


- Je ne sais pas me battre
autrement, Hordo. Il me faut vaincre. Comment vont les hommes ?


- Bien, répondit Hordo en
s’asseyant sur une marche. La vie est facile, quand il y a de l’or, du vin et
des filles.


Conan remit sa tunique et
rengaina son épée.


- Ariane et les autres ont-ils
donné des signes laissant penser qu’ils se préparent à descendre dans la rue ?


- Pas le moindre, soupira le
borgne. Conan, je ne dis pas de les trahir, l’ombre de Kerin me poursuivrait si
je le faisais, mais si on parlait à Garian de ces rumeurs de soulèvement ? Il
nous donnerait de l’or pour l’avoir averti, et il ne se passera rien s’il est
sur ses gardes. Je préfère ne pas penser à Kerin et Ariane empalées, mais c’est
ce qui arrivera s’ils se révoltent. Je... je ne pourrais pas marcher contre
eux, Cimmérien.


- Moi non plus, Hordo. Mais ils
se soulèveront, que Garian soit averti ou non, telle que je connais Ariane.
Pour les arrêter, il faut trouver qui les manipule. L’homme qui était au
rendez-vous avec Taras pourrait en dire long là-dessus.


- J’ai donné l’ordre, comme tu
me l’avais dit, d’ouvrir l’œil pour retrouver l’homme au visage d’oiseau de
proie et aux tempes argentées, mais il faudrait un miracle pour que nous
tombions sur lui.


Conan secoua la tête, exaspéré.


- Je sais. Mais on fait ce
qu’on peut. Allez, viens. Allons dans ma chambre, il y a du bon vin.


La somptuosité des palais du
Turan et du Vendhya était d’un autre style, mais celui-là n’avait rien à leur
envier, avec ses multiples cours, ses jardins aux fontaines de marbre et ses
tours d’albâtre rose à coupoles dorées. De hauts obélisques sculptés de
hiéroglyphes relataient la légende des rois némédiens.


Conan se promenait dans la
fraîcheur des arcades, d’où l’on ne percevait que le cri des paons et le
murmure des faisans dorés, quand il entendit le grincement léger d’une porte.
Une silhouette enveloppée de voiles gris sortit sans faire attention à lui et
partit dans la direction opposée. Le Cimmérien reconnut avec certitude la femme
qu’il avait vue deux fois dans sa litière. C’était le moment de découvrir
pourquoi elle l’avait fixé avec tant de haine. Il allait la suivre quand Hordo
l’arrêta d’un geste et l’entraîna derrière une colonne.


- Je veux parler à cette femme,
dit tout bas Conan. (Les sons résonnaient, sous ces arcades.) Elle me hait,
j’en suis sûr. Et je l’ai déjà vue autre part, sans ses voiles. Mais où ?


- Moi aussi, je l’ai déjà vue,
dit Hordo dans un murmure enroué, mais pas sans ses voiles. C’est dame Tiana,
on dit qu’elle a eu le visage ravagé par une maladie. Elle ne le laisse voir à
personne.


- Je ne vais pas lui demander
de me le montrer, dit Conan avec impatience.


- Ecoute-moi, dit le borgne. Un
jour j’ai suivi Eranius après qu’il nous eut quitté pour exécuter sa mission.
Je savais qu’il allait toujours rue des Regrets, chaque fois dans une taverne
différente. Cette fois-là, il a quitté la ville, et il a retrouvé dame Tiana
derrière un bosquet, de l’autre côté des remparts.


- Alors elle fait partie de la
clique des contrebandiers. Cela peut être un moyen de pression, si elle fait
des difficultés pour me répondre.


- Tu ne comprends pas, Cimmérien.
J’étais trop loin pour entendre ce qu’ils disaient, mais Eranius avait l’air de
ramper devant elle. Il n’aurait jamais fait ça si elle n’était pas quelqu’un
d’important dans la filière. Si tu l’importunes, tu vas te retrouver avec une
horde de contrebandiers à tes trousses et ils auront ta tête.


- C’est peut-être déjà le cas.


On avait tenté de le tuer. Ça
pouvait être cette femme, qui semblait le haïr, les dieux savaient pourquoi. Il
repoussa Hordo.


- Elle sera partie si je n’y
vais pas tout de suite.


Conan se ravisa quand il vit,
au bout des arcades, dame Tiana nez à nez avec la blonde créature de la suite
de Garian. Il avait appris qu’elle était la maîtresse du roi et se nommait
Sularia. Vêtue d’un seul drapé doré des seins jusqu’aux hanches, elle barrait
le passage à la femme voilée de gris qui tentait de l’éviter.


- Mes hommages, dame Tiana, dit
Sularia, un sourire ironique sur ses lèvres gourmandes. Pourquoi être tant
couverte par une si belle journée ? Vous seriez tellement plus charmante dans
un petit drapé, avec des bracelets.


La femme voilée allongea à
Sularia une gifle qui le jeta par terre. La force de cette femme est
stupéfiante, se dit Conan.


Sularia se remit sur pied en
titubant, ivre de rage.


- Comment osez-vous me frapper
? cracha-t- elle, moi qui...


- A la niche, catin ! intervint
une troisième femme derrière elles.


Svelte et élancée, elle était
aussi belle que Sularia, mais ses cheveux noirs soyeux et ses yeux sombres lui
donnaient une allure altière, soulignée par sa robe de velours bleu semée de
perles fines. A côté d’elle, Sularia avait l’air d’une fille de cabaret.


- Vous n’avez pas à me parler
sur ce ton, dame Jelanna, rétorqua Sularia avec colère. Je ne suis pas une
domestique, et bientôt...


Elle se tut. Jelanna articula
sa réponse avec hauteur :


- Vous êtes une gourgandine, et
Garian s’en rendra bientôt compte. Maintenant, partez, avant que j’appelle un
esclave pour vous jeter dehors.


Sularia, l’air venimeux,
tremblait de fureur. Elle fila, la rage au corps. Elle passa devant Conan et Hordo,
toujours cachés derrière une colonne. Les deux autres femmes avaient disparu.


- Dans un endroit pareil, je
vais devoir la chercher longtemps, grommela Conan. J’aurais dû lui parler tout
de suite au lieu de te laisser me retenir comme un petit garçon.


- Par Mitra ! Conan, quittons
cette ville, supplia Hordo. Oublie dame Tiana, oublie Garian et son or. De
l’or, il y en a en Ophir, et là, au moins, on saura pourquoi et contre qui on
se bat.


- Jamais je n’ai tourné le dos
à mes ennemis, Hordo. C’est une habitude à proscrire. Toi, retourne à tes
tavernes. Je vais dans ma chambre réfléchir au moyen de retrouver Tiana. Je te
rejoindrai plus tard pour boire un gobelet ou deux.


Un homme avisé ne quitte pas la
place avant d’avoir réglé ses comptes. Plutôt mourir que fuir. Aussi longtemps
qu’il vivrait, il se devait de traquer l’ennemi.


Il poussa la porte de sa
chambre. Elle céda. Le loquet avait été retiré. Il dégaina sans bruit son épée,
et, plaqué contre le mur, il ouvrit brusquement. Rien ne bougea à l’intérieur
de la chambre.


Le grand Cimmérien se jeta par
la porte ouverte. Il roula souplement sur le sol, et se redressa l’épée au
poing.


Sur le lit, Sularia replia ses
jambes fines et battit des mains, éblouie.


- Cavalier, archer, escrimeur,
et maintenant cascadeur ! As-tu encore d’autres spécialités, barbare ?


Réfrénant sa colère, Conan
referma la porte. Il n’était pas homme à se laisser ridiculiser par une femme,
surtout si elle était jolie.


Il la fixa d’un regard glacial.


- Qu’est-ce que tu fais là,
femme ?


- Tu es magnifique, dit-elle
dans un souffle, ainsi trempé de la sueur du combat. Tu l’as vaincu, n’est-ce
pas ? Garian n’est pas de taille, face à un homme de ta trempe.


En toute hâte, il inspecta la
pièce, examinant les tentures et les abords de la fenêtre pour s’assurer qu’il
n’y avait personne pour l’assassiner. Il regarda même sous le lit quand le
sourire moqueur de Sularia lui fit lâcher la couverture avec un soupir.


- Que cherches-tu, Conan ? Je
n’ai pas d’époux jaloux à mes trousses.


- Pas un époux, mais un roi,
grommela-t-il.


Ni son bustier doré d’où
débordaient ses seins généreux, ni les bandes de soie qui voilaient à peine ses
hanches ne pouvaient cacher une arme.


- Un roi qui ne parle que
d’impôts et de céréales, quel ennui... (Un sourire torride passa sur ses
lèvres. Elle se laissa retomber sur le lit en exhalant un profond soupir.) Mais
toi, barbare, tu n’es pas ennuyeux. Je sens ton pouvoir. Il ne m’étonnerait pas
que tu deviennes roi.


Conan fronça les sourcils. Ce
discours réveillait des souvenirs bien enfouis. Le pouvoir... Tu seras roi...
Il repoussa ces pensées. Des contes, bons pour les enfants !


Il posa son épée sur le lit,
près du visage de Sularia. Il l’aurait à portée de la main, quoi qu’il arrive.
La blonde se tourna vers la lame en se léchant les lèvres d’excitation. Conan
lui arracha son bustier doré. Son regard brûlant plongea dans les yeux
impérieux du grand Cimmérien.


- Tu t’es payé ma tête, femme,
dit-il doucement. A mon tour, maintenant.


Ils étaient trop occupés pour
se rendre compte que la porte était entrouverte.


Sur le seuil, la dame en gris
les regardait de ses yeux d’émeraude. 







 


CHAPITRE XIV


 


Le lendemain après-midi Conan
se promenait dans le palais quand Hordo le rejoignit.


- Cela me fait plaisir de te
voir, Cimmérien. Je me faisais du souci quand je ne t’ai pas vu venir hier
soir.


- Il s’est présenté autre
chose..., plaisanta Conan.


Des esclaves s’empressaient le
long des vestibules, rasant les murs ; des seigneurs ou des dames déambulaient
en pourpoints de satin ou de velours, des chaînes d’or autour des poignets et
des chevilles. Les seigneurs regardaient les deux guerriers avec des mines
dédaigneuses, les dames les suivaient du regard, rêveuses.


Hordo, l’œil soupçonneux, se
rapprocha de Conan, et baissa la voix :


- Tu as sûrement réfléchi à ce
qui est arrivé hier. Les bourreaux de Garian sont peut-être en train de mettre
leurs instruments sur le feu. Prenons nos chevaux et filons pendant qu’il est
encore temps.


- Arrête ces sornettes, dit
Conan en riant, tu vieillis.


- Oui, je vieillis, répondit
Hordo.


Le rire se figea sur le visage
de Conan. Il aurait donné beaucoup pour échapper au regard de son ami. Hordo
pouvait dire de lui-même qu’il avait vieilli, mais il n’aimait pas se
l’entendre dire. Le Cimmérien perdit d’un coup sa gaieté.


Ils entrèrent dans une cour où
les Léopards d’Or faisaient cercle autour du commandant Vegentius, tous torse
nu. Un petit groupe de courtisans les regardaient, restant à bonne distance. Un
peu plus loin, sous une autre arcade, Sularia semblait ne prêter aucune
attention à la scène.


Vegentius fit le tour du cercle
en interpellant ses hommes :


- Qui veut être le prochain ?
Je n’ai pas encore transpiré une goutte. (Il avait un torse puissant, et de larges
épaules tout en muscles.) Alors, je devrai me passer d’exercice aujourd’hui ?
Allons, toi, Oaxis ?


Un homme sortit du cercle.
Aussi grand que Vegentius, il n’était pas aussi musclé, et plus très jeune.
Vegentius, en position de lutte, riait et cherchait à empoigner son adversaire.
Oaxis en faisait autant, mais il ne riait pas du tout.


Tout à coup, ils
s’empoignèrent. Puis chacun tenta de maintenir sa position. Conan remarqua
l’agilité et l’adresse d’Oaxis. Il réussit à dégager un bras, et son poing vint
frapper l’estomac de Vegentius. Peut-être se rappela-t-il à cet instant qui il
combattait, car il ne tira pas avantage du coup qu’il venait de porter.


Vegentius n’eut pas cette
retenue. Sa main libre s’abattit sur le cou d’Oaxis. Celui-ci chancela, mais
Vegentius le retint un moment. Par deux fois son poing martela le cou de
l’autre comme un battoir. La première fois, Oaxis se dégagea d’une secousse; la
seconde, il ne put rester sur ses jambes. Vegentius le laissa tomber comme un
sac sur les dalles.


- Le prochain ? tonna le
commandant des Léopards d’Or. Qui veut se battre avec moi ?


Deux soldats emmenèrent leur
compagnon. Personne ne semblait désireux d’expérimenter la force de Vegentius, qui
défiait ses hommes avec un sourire mauvais. Un sourire qui se transforma en grimace
quand le commandant se retrouva devant Conan.


- Toi, le barbare, tu luttes
avec moi, ou le froid du Nord t’a gelé les entrailles ?


Conan serra les dents. Il
sentait le regard de Sularia sur lui, ce qui aiguillonnait sa fierté de mâle et
son sens de l’honneur. Il dégrafa son ceinturon, qu’il tendit à Hordo. Un
murmure monta parmi les courtisans. Ils commencèrent à parier sur les deux
hommes.


- Tu as plus de courage que de
bon sens, grommela le borgne. Que vas-tu gagner, si tu gagnes ? Un ennemi, haut
placé par-dessus le marché.


- Il est déjà mon ennemi. Un
parmi d’autres.


Le Cimmérien retira sa tunique
et s’approcha du cercle des gardes. Les courtisans mesurèrent du regard la
largeur de ses épaules, et les cotes changèrent. Vegentius, qui ressentit le
rire de Conan comme un affront, arbora un air hargneux. Les soldats élargirent
le cercle pour laisser entrer Conan.


Vegentius passa immédiatement à
l’attaque, les bras tendus pour l’écraser. Conan lui assena un formidable coup
de poing qui l’arrêta net. Ramassé sur lui-même, le Cimmérien lui enfonça
l’autre poing sous les côtes, lui coupant la respiration. 


Avant que Vegentius n’ait pu
reprendre son souffle, Conan l’empoigna à la gorge et à la ceinture, le souleva
au-dessus de sa tête et le lança comme un paquet. Il alla s’écraser le dos sur
le sol.


Une crainte mêlée de respect se
lisait sur le visage des soldats. Ils n’avaient jamais vu Vegentius perdre la
face. Parmi les courtisans, les cotes changèrent de nouveau.


Bien calé sur ses jambes, Conan
attendit sereinement que Vegentius, encore sous le choc, se remette debout. Sa
fureur reprit le dessus.


- Saleté de barbare ! cria le
grand soldat. Je crache sur la tombe sans nom de ta mère !


Il lui envoya un coup de poing
qui aurait renversé un bœuf.


La rage s’empara de Conan. Une
lueur meurtrière s’alluma dans son regard glacial. Sa fureur dépassait sa
prudence. Il prit de plein fouet un coup de poing qui le fit tomber à la
renverse. Celui qu’il rendit, décrocha la mâchoire de Vegentius. Pied à pied,
les deux colosses continuèrent à échanger des coups qui auraient terrassé un
homme ordinaire.


Puis Conan prit le dessus.
Vegentius dut reculer d’un pas. Le désespoir semblait l’envahir peu à peu. Dans
les yeux de Conan brillait une lueur destructrice. Il força Vegentius à
reculer. Ses poings s’abattirent sur lui sans relâche. Il le repoussa toujours
plus loin vers les arcades, où les courtisans trépignaient, au mépris de toute
dignité. Sous le choc d’un direct magistral, Vegentius tituba.


Il s’efforça de rester sur ses
jambes, puis trébucha. Les courtisans reculèrent. Vegentius s’arrêta contre le
mur, dans l’ombre des arcades. Dans un sursaut d’énergie, il se redressa,
avança en chancelant vers la balustrade et s’écroula.


Les soldats, admiratifs,
entourèrent Conan, sans s’inquiéter du commandant qui gisait à terre. Les
seigneurs et les dames, tout sourire, se précipitaient pour toucher le barbare,
avec la même appréhension frissonnante que s’ils caressaient un tigre.


Conan n’écoutait pas leurs
compliments. Pendant le bref instant où Vegentius avait été sous les arcades,
il s’était rappelé où il l’avait déjà vu. Il abandonna les gens qui
l’acclamaient et retourna auprès de Hordo.


- Tu te souviens, demanda-t-il
à Hordo, comment j’ai rencontré Taras, quand je suis tombé du toit, dans cette
réunion secrète ? Je t’ai parlé d’un homme de haute taille qui se trouvait dans
l’ombre.


L’œil de Hordo se riva sur
Vegentius, que les soldats emmenaient. Les courtisans s’éloignaient.


- Lui ? dit-il, incrédule.


Conan opina de la tête et le
barbu souffla avec amertume :


- Cimmérien, je te répète que
nous ferions mieux de partir pour l’Ophir, aussitôt après avoir rassemblé la
compagnie.


- Non, Hordo. (Conan gardait la
détermination sauvage qui l’avait saisi pendant le combat. On eût dit un loup
en chasse.) Maintenant qu’on est sur leur piste, c’est le moment d’attaquer,
non de fuir.


- Par Mitra ! souffla Hordo, si
je meurs à cause de tes folies, mon fantôme reviendra te hanter. Attaquer ?


Avant que Conan n’ait pu
répondre, une esclave s’agenouilla devant lui.


- Le roi Garian vous prie de
venir en toute hâte.


Hordo se raidit de peur.


- Calme-toi. Si le roi voulait
ma tête, il n’aurait pas envoyé pour la chercher une fille avec des jambes
pareilles.


L’esclave le regarda d’un œil attentif.


- Je ne ferai confiance à
personne, grommela Hordo, jusqu’à ce qu’on sache qui veut ta mort, ou que nous
ayons laissé la Némédie loin derrière nous.


- Je te dirai quand il sera le
moment de gagner la frontière, dit Conan en riant. Conduis-moi, jeune fille.


Garian l’attendait dans une
salle remplie d’armes et de trophées de chasse, mais son esprit semblait
ailleurs. Des rouleaux de papyrus et des parchemins étaient éparpillés sur les
tables et sur le sol. Quand Conan entra, Garian jetait un rouleau à travers la
pièce d’un air dégoûté. Il était rouge de colère et la meurtrissure, sur sa
joue, n’en paraissait que plus livide.


- Ne cherche jamais à devenir
roi, Conan, furent ses premiers mots.


Conan répondit ce qui lui
passait par la tête :


- Et pourquoi pas ?


Garian montra du doigt les
rouleaux et les parchemins comme s’ils lui répugnaient.


- Crois-tu que ce soit les
plans de quelque grande campagne ou d’une commémoration en l’honneur de mon
père ? Tu crois peut-être ça ?


Conan baissa la tête. Bien souvent,
sa vie avait été bouleversée par les plans et les tactiques d’un roi. Il n’en
faisait cependant jamais partie. Sur un parchemin déroulé à ses pieds, il vit
de longues colonnes de chiffres.


Garian prit un parchemin puis
le jeta par terre.


- Les canalisations de la ville
doivent être drainées comme le réclame la Guilde des Physiciens, les miasmes
risquent d’attirer des épidémies. 


Il faudrait boucher les anciens
passages autour du palais, pour sa sécurité. Une partie des remparts doit être
reconstruite. Il faut payer à l’armée des arriérés de soldes. Il faut acheter
du grain. Toujours plus de grain. (Il s’arrêta devant les cornes d'un grand
cerf accrochées au mur.) J’ai ramené ça de la frontière de Brythunie. Comme
j’aimerais y être maintenant !


- Vos chanceliers ne peuvent
pas s’occuper de tout cela ?


Le roi rit amèrement.


- Ils le pourraient, s’il y
avait de l’argent. L’or, Conan. J’en suis réduit à creuser pour en trouver,
comme un marchand cupide.


- Le Trésor...


- Il est vide. Plus je dois
acheter de grain en Ophir et en Aquilonie, plus les prix montent. Je dois
remplacer une moisson entière, parce que des brigands imbéciles incendient les
chariots de blé, Qu’ils soient sous escorte ou non. J’ai déjà ordonné de fondre
les ornements royaux, mais même si je vidais le palais, ça ne suffirait pas.


- Qu’allez-vous faire ? demanda
Conan.


Il avait toujours cru que la
richesse des rois était sans limites. Il était nouveau pour lui qu’un souverain
puisse être aussi démuni que lui, toutes proportions gardées.


- Emprunter, répondit Garian.
Bon nombre de seigneurs et de marchands rivalisent de richesses avec moi.
Qu’ils prennent en main la famine qui guette notre pays.


Il chercha parmi les parchemins
jusqu’à ce qu’il en trouve un, plié et scellé aux armes du Dragon de Némédie.


- Porte ceci au seigneur
Cantaro Albanus. Il compte parmi les hommes les plus riches de Némédie, c’est à
lui que je m’adresse en premier pour demander une contribution.


Il se rembrunit et il tendit le
parchemin à Conan en précisant sa pensée :


- Ou on lui prendra ce qu’il ne
voudra pas prêter.


- Faites-vous totalement
confiance à Vegentius ? Osa finalement dire Conan.


- Assez pour le garder au poste
de commandant de la garde royale, répliqua Garian. Pourquoi cette question ?


Conan inspira profondément et
dit ce qu’il avait en tête en venant chez Garian.


- Dès que je suis arrivé au
palais, j’ai pensé que j’avais déjà rencontré Vegentius auparavant. Je me suis
rappelé aujourd’hui où je l’avais vu. C’était dans une taverne de la ville, en
grande conversation avec un certain Taras, connu pour avoir déclaré qu’il
fallait quelqu’un d’autre à votre place.


- C’est une sérieuse
accusation, dit lentement Garian. Vegentius m’a fidèlement servi, et mon père
avant moi, pendant des années. Je ne peux pas imaginer qu’il me veuille du mal.


- Vous êtes le roi, et je ne
sais qu’une chose sur l’exercice du pouvoir. Un homme qui porte la couronne
doit rester vigilant quant aux ambitions de ses sujets.


Garian rit à gorge déployée.


- Tu es un bon escrimeur,
Conan, mais en ce qui concerne la royauté, tu peux me la laisser. J’ai un peu
plus d’expérience que toi. Il est temps de partir. J’aimerais avoir rapidement
la réponse du seigneur Albanus.


Conan s’inclina et sortit. Il
espérait avoir semé quelques doutes dans l’esprit de Garian, encore que cette
joute oratoire ne lui ait pas plu du tout. Faire face à ses ennemis le fer à la
main, voilà ce qu’il ni fallait, et il espérait que ce serait pour bientôt. 







 


CHAPITRE XV


 


Quand Conan arriva aux portes
du palais, Hordo l’y attendait avec son cheval, et vingt hommes de la
compagnie, dont Machaon. Le Cimmérien interrogea Hordo du regard ; le borgne
haussa les épaules :


- J’ai ouï dire que tu devais
porter un message à un seigneur. Par Mitra ! Ça pourrait être celui qui était
au rendez-vous de Taras. Ou celui qui veut ta mort. Ou les deux.


- Tu deviens aussi soupçonneux
qu’une vieille femme, Hordo, dit Conan en montant à cheval.


Vegentius, en armure et en
casque à crête, fit son apparition aux portes du palais à la tête d’une dizaine
de Léopards d’Or. Il s’arrêta pour regarder les cavaliers de Conan. Il donna
des éperons et fit volte-face vers l’intérieur du palais.


- Je suis peut-être
soupçonneux, remarqua Hordo, mais j’ai encore assez de tête pour ne pas oublier
que nous venons de voir un de nos ennemis devant nous. A part ça, tu vas
trouver que la ville a bien changé, ces derniers jours.


Ils pénétrèrent dans des rues
désertes. Çà et là des chiens se disputaient un os, reniflant prudemment à
chaque coin de rue. Parfois quelqu’un pansait en courant, comme s’il était
poursuivi. Les volets étaient tirés, les portes barricadées, les échoppes
fermées. Pas de cris de camelots, rien qu’un mortel silence, presque palpable.


- Cela a commencé peu après que
nous sommes allés au palais, murmura Hordo. D’abord, les honnêtes gens ont
abandonné la rue aux malfrats, lux mendiants et aux putains. Les provocateurs
étaient maîtres de la ville, terrorisant quiconque mettait le pied dehors.
Hier, eux aussi ont disparu. (Il regardait Conan pour qu’ils se comprennent
bien.) Tout ça en un rien de temps.


- Ils avaient des ordres ?


Hordo acquiesça de la tête.


- Taras avait bien recruté des
hommes d’armes... Mais pas pour ce que croyait Ariane.


Le grand Cimmérien garda le
silence en passant devant les maisons apparemment désertes.


-       
 Tu
as de ses nouvelles ? finit-il par demander.


Hordo savait à qui il pensait.


- Elle va bien. Je l’ai vue
deux fois au Signe de Thestis. Les autres m’ont regardé comme si j’avais la
lèpre. Kerin est avec Graecus.


Ils gardèrent le silence
jusqu’aux portes du palais d’Albanus. Conan mit pied à terre, et cogna du poing
contre la porte.


Un œil suspicieux l’inspecta
par une minuscule ouverture.


- Que venez-vous faire ici ?
Qui êtes-vous ?


- Mon nom est Conan.
Ouvrez-moi. J’apporte un message du roi Garian à votre maître.


- Vous pouvez entrer, mais pas
les autres, cria la voix après de longs conciliabules.


- Conan..., commença Hordo.


Le Cimmérien le rassura d’un
geste.


- Reste calme, Hordo. Je suis
autant en sécurité ici que dans les bras d’une femme.


Quand la porte se referma sur
lui, Conan se retrouva face à quatre hommes, l’épée à la main. Un cinquième lui
chatouilla les côtes de la pointe de sa lame.


- Fais-moi voir ce message,
commanda-t-il en appuyant plus profondément.


Conan regretta de n’avoir pas
mis sa cotte de mailles. Il extirpa le parchemin de sa tunique. L’homme allait
s’en saisir, mais il le tint hors de sa portée.


- Tu peux voir le sceau d’où tu
es. Ce message est pour le seigneur Albanus, non pour toi.


- C’est le sceau du Dragon,
c’est vrai, marmonna l’homme, qui abandonna à contrecœur les côtes de Conan.


On le conduisit jusqu’à une
pièce trop exiguë pour être qualifiée de principale. Tendue de tapisseries et
carrelée de marbre, elle était remplie de meubles à incrustations de nacre et
de lapis-lazuli. Une arcade menait au balcon qui donnait sur la fontaine d’un
jardin. Mais il n’y avait ni serviette ni vin pour l’accueillir. Le Cimmérien
fut peiné pour Garian qu’on insulte ainsi son messager.


Pestant, Conan se dirigea vers
le balcon et regarda dans le jardin. Il retint à peine un cri de surprise,
oubliant le manque d’égards de la maison. Passablement ivre, Stephano se
promenait, soutenu par deux filles plutôt déshabillées. Le sculpteur voulut
tremper ses mains dans l’eau mais tomba presque dedans.


- Pas de l’eau, dit-il aux
filles qui le retenaient. Je veux encore du vin, pas de l’eau !


Pouffant de rire, ils
s’engagèrent sous les arbres exotiques. Quelqu’un toussota derrière le Cimmérien,
et il revint dans la pièce.


Un homme lourd, de taille
moyenne, se tenait devant lui, pétrissant de la main un pan de sa tunique qui
bâillait à l’encolure.


- Tu as un message pour moi ?
dit-il.


- Seigneur Albanus ? interrogea
Conan.


L’homme, plutôt lourdaud, fit
signe que oui et tendit la main. Conan lui remit le parchemin scellé.


- Maintenant que j’ai le
message, tu peux t’en aller. Ouste !


Conan obéit. Quand il eut passé
la porte, Hordo s’avança, à cheval.


- J’étais sur le point de
passer par-dessus le mur pour aller te chercher.


- Je n’ai pas eu de
difficultés, répondit Conan, se remettant en selle. J’ai apporté un message du
roi, ne l’oublie pas. La prochaine fois que tu verras Ariane, dis-lui que
Stephano n’est pas mort comme elle le redoutait. C’est là qu’il demeure, il se
divertit avec les servantes.


- Je pense la voir aujourd’hui,
répondit Hordo. Je trouve bizarre qu’il ne donne aucune nouvelle à ses amis.


- C’est moins bizarre qu’un
seigneur aux mains calleuses et aux ongles cassés, dit le Cimmérien.


- Un noble qui les aime les
armes. Il y en a...


- Non, Hordo. Je reconnais des
mains bien tannées par la besogne. D’ailleurs, ce n’est pas cela qui nous
préoccupe. C’est Vegentius, et je vais ce soir même avoir une conversation
privée avec ce bon commandant.


Ils s’éloignèrent au petit
galop, suivis de leurs hommes répartis en deux colonnes.


*


* *


Albanus fit tomber le lourdaud
à genoux, la face contre le sol de marbre.


- Alors, Varius ? interrogea le
seigneur, le visage tordu d’impatience. (Il prit le parchemin et le froissa.)
S’est-il douté de quelque chose ? A-t-il pris ce chien pour Albanus ? (Il le
poussa du pied.) Il t’a vraiment pris pour un seigneur, espèce de chien ?
Qu’a-t-il dit ?


- Il l’a cru, maître. (L’homme
avait peur, il n’osait pas relever la tête.) Il a demandé si j’étais le seigneur
Albanus, puis il m’a remis le parchemin et s’en est allé.


Albanus enrageait. Les dieux
lui jouaient des tours et envoyaient sous son toit un homme dont il souhaitait
la mort, qu’il ne pouvait pas tuer chez lui sous peine d’attirer les soupçons,
et qui ne devait le reconnaître à aucun prix. Sous son propre toit ! Son regard
retomba sur l’homme agenouillé.


- Tu n’as pas été capable de
trouver une tunique plus présentable ? Brûle-la. Je ne la porterai plus jamais.
Toi, disparais, ta vue me dégoûte.


Varius se précipita sans même
se redresser vers la porte.


- Ce sera tout, Monseigneur ?


- Non. Trouve-moi cet idiot de
Stephano et amène-le dans l’atelier. Mais dessoûle-le d’abord.


Albanus se jeta avidement sur
le message de Garian et brisa le sceau de cire.


A notre cher Cantaro Albanus,


Nous vous faisons Nos hommages. Nous vous
mandons auprès du Trône du Dragon pour vous consulter sur un point qui Nous
tient à cœur. Sachant votre attachement à la Couronne et à la Némédie, Nous
vous saurons gré de votre promptitude.


Garian,
Roi de Némédie.


Une lueur féroce anima le
regard d’Albanus quand il eut fini de lire le parchemin.


- J’arriverai bien assez vite,
murmura-t-il. Tu verras mon attachement quand tu te brûleras les genoux sur les
fers et que tu devras me reconnaître comme ton suzerain. Albanus, roi de
Némédie ! Tu te traîneras à mes pieds pour implorer la mort.


Il repoussa du pied le
parchemin froissé et se dirigea vers l’atelier. Les quatre gardes en faction se
redressèrent respectueusement. Il entra sans même les voir.


Sur la plate-forme de pierre,
au centre de la pièce, s’élevait l’effigie en argile de Garian. Presque son
effigie, songea Albanus en souriant. Parfait jusque dans les moindres détails,
à peine plus grand que le vrai Garian - Stephano avait chicané à ce propos ; il
voulait l’exécuter aux dimensions réelles, ou dans des proportions plus
héroïques -, il semblait sur le point de marcher et de parler. Cette « statue »
contenait des cheveux et des morceaux d’ongles, et même la sueur, le sang et la
semence de Garian, incorporés à la glaise au cours de rituels magiques
compliqués. Il devait tout cela à Sularia.


La porte s’ouvrit ; Stephano
entra en chancelant, vert mais déjà un peu dessoûlé.


- Je les envoie tous au diable,
murmura-t-il. Savez-vous ce que vos esclaves m’ont fait, sur l’ordre de Varius
? Elles...


- Imbécile ! tonna Albanus, tu
as allumé le four pour cuire la statue. Je t’avais ordonné de ne pas agir sans
ma permission.


- Mais la statue est terminée,
protesta Stephano. 11 faut la mettre au four aujourd’hui, sinon elle se
lézardera au lieu de durcir. Hier soir je...


- Tais-toi !


Le ton était cinglant. Le
regard d’obsidienne cloua Stephano sur place.


Dédaigneusement, Albanus lui
tourna le dos. Il disposa trois petites fioles, un morceau de parchemin et une
plume d’oie sur la table. Il ouvrit une fiole, qui contenait un peu du sang de
Garian mélangé à un liquéfiant, y trempa la plume d’oie et calligraphia le nom
du roi sur le parchemin. Une pincée de la poudre d’une seconde fiole noircit
instantanément le sang devenu sec. La dernière fiole contenait du sang
d’Albanus, qu’il avait prélevé le matin même. Avec ce précieux liquide, il
traça son propre nom en grands bâtons sur le nom de Garian. Puis il le sécha
avec la poudre de la fiole.


Murmurant des incantations,
Albanus plia le bout de parchemin suivant un schéma précis. Il retourna à la
plate-forme de pierre et mit le parchemin dans la bouche entrouverte de la
statue.


Avec des craies de Stygie, la
terre des sorciers de l’extrême Sud, Albanus traça un pentagramme autour des
pieds de la statue. Il plaça de morbides bougies noires aux angles de la
figure. Quand les bougies furent allumées, le pentagramme sembla parfait au
sorcier. Il se recula, les bras écartés, et psalmodia les paroles magiques :


- Elonai
me roth sancti, Urd’vass teoheem...


A mesure que les mots porteurs
de pouvoir sourdaient de sa bouche, l’air paraissait s’épaissir en volutes
argentées. La flamme des bougies impies vacillait, semant l’inquiétude dans
l’esprit d’Albanus. Les flammes des bougies ! Il ne fallait pas que cela
recommence comme la dernière fois. Il ne fallait pas. Il s’obligea de toutes
ses forces à balayer sa peur. Il n’y avait pas de place pour la peur, il n’y
avait que la puissance de ses pouvoirs.


- ...Arallain Sa’n'di com’iel
mort’rass...


Les flammes s’élevèrent, mais
la pièce s’assombrit comme si elles absorbaient la lumière plus qu’elles n’en
donnaient. Elles montèrent encore, nourries par la force du chant d’Albanus, et
dépassèrent la statue d’argile. Tournoyant comme si une brise les poussait,
elles se rejoignirent au-dessus de la statue, faisant jaillir une boule de
lumière sur sa tête. Comme incandescente, la statue baignait dans un halo de
lumière du blanc le plus pur, qui aspirait toute la chaleur de la pièce.


Embrumée par le froid, la voix
d’Albanus ressembla à un rugissement :


- Par le pouvoir occulte des
Trois, je conjure les Trois ! Par le sang, la sueur et la semence, vilipendés
et corrompus, je conjure les Trois ! Lève-toi, marche et obéis-moi, par la
conjuration des Trois !


Au dernier mot qu’il prononça,
les flammes et les chandelles disparurent sans laisser de trace. La statue
était sèche et craquelée.


Albanus se frotta les mains et
les glissa dans ses manches pour se réchauffer. Si tout s’était bien passé cette
fois-ci... Il regarda Stephano, qui tremblait devant un mur ruisselant de
gouttelettes d’eau glacée. L’épouvante lui faisait sortir les yeux de la tête.
Il n’y avait pas de raison de laisser traîner les choses. L’homme au profil
d’oiseau de proie aspira profondément.


- Garian, je t’ordonne de te
réveiller !


Un morceau de glaise tomba d’un
bras de la statue. Albanus fronça les sourcils.


- Garian, je t’ordonne de te
réveiller !


La statue se mit à trembler.
Des morceaux d’argile et de la poussière s’éparpillèrent sur la plateforme.
Celui que l’argile avait matérialisé se tenait devant eux, en chair et en os.


Un double parfait de Garian,
sans rature ni défauts. Le golem brossa la poussière de ses épaules et regarda
Albanus d’un œil inquisiteur.


- Qui es-tu ?


- Je suis Albanus. Savez-vous
qui vous êtes ?


- Bien sûr. Je suis Garian, roi
de Némédie.


Albanus eut un sourire
démoniaque.


- A genoux, Garian, dit-il
doucement.


Imperturbable, la réplique de
Garian tomba à genoux. Albanus ne put s’empêcher d’éclater de rire. Les ordres
pleuvaient pour le seul désir de voir un roi lui obéir :


- Face contre terre ! Rampe !
Debout ! Cours ! Plus vite ! Plus vite !


Le double courait, courait.


Les larmes coulaient sur les
joues d’Albanus, mais son rire s’arrêta quand il vit Stephano. Le sculpteur
s’était repris ; sur son visage, l’incertitude alternait avec la peur.


- Reste tranquille, Garian,
ordonna Albanus, ne perdant pas de vue Stephano.


Le golem cessa de courir et se
tint coi.


- Mon ... mon travail est
terminé. Je m’en vais, balbutia le sculpteur.


Il se tourna vers la porte,
mais s’arrêta, tétanisé par la voix d’Albanus qui claqua comme un fouet :


- Ton argent, Stephano. Tu ne l’as pas oublié ?


Albanus sortit de sa tunique un
petit étui cylindrique en cuir. Il le soupesa dans sa paume.


- Cinquante pièces d’or.


En Stephano la cupidité luttait
contre la peur. Il hésitait.


- Nous avions dit mille.


- Je suis nu, dit soudain le
golem.


- Bien sûr, répondit Albanus à
l’un et à l’autre.


Il ramassa un morceau de
torchon sale que Stephano avait utilisé pour ses- travaux, et effaça une partie
du pentagramme. Il pouvait arriver beaucoup de choses à celui qui modifiait un
pentagramme, les unes plus horribles que les autres. Il avança vers la
plate-forme et tendit le morceau de torchon au golem, qui le mit autour de ses
reins.


- Ce n’est qu’un acompte,
Stephano.


Il jeta l’étui de cuir dans la
main du golem.


- Donne-le à Stephano.


Il lui chuchota encore quelques
mots.


Stephano resta ahuri face au
double du roi qui avançait vers lui.


- Tu m’as si souvent contraint
de subir le babillage informe qui se déverse de tes lèvres, murmura Albanus.


Le regard de Stephano allait
d’Albanus au golem qui s’approchait. Le sculpteur se dirigea vers la porte.


Avec une rapidité surnaturelle,
le golem se propulsa en avant. En un clin d’œil, sa main d’acier prit le
sculpteur à la gorge. Celui-ci laissa échapper un cri, comme si la pression des
doigts lui avait ouvert la bouche. Stephano essaya en vain se dégager. D’une
main le golem le mit à genoux.


Stephano vit trop tard l’étui
cylindrique s’enfoncer dans sa bouche. Il comprit alors ce qu’avait chuchoté
Albanus à la créature. Sans aucune émotion, le faux Garian enfonça l’or plus
profondément dans la gorge du sculpteur.


Albanus contemplait l’agonie de
l’artiste sans aucune émotion.


- Tu en auras neuf cent
cinquante de plus que tu emporteras dans ta tombe. Ce que j’ai promis, je le
tiens.


Il était très content. Après
que les derniers spasmes de l’agonie eurent secoué Stephano, il se retourna
brusquement vers le double de Garian qui se tenait impassible devant le
cadavre.


- Quant à toi, tu as encore
beaucoup à apprendre, et nous avons peu de temps. Ce soir... 







 


CHAPITRE XVI


 


Ariane, découragée, regardait
dans le vide. Dans la salle du Signe de Thestis régnait une atmosphère
d’intrigue. Pas de musiciens, seulement des jeunes gens qui chuchotaient.
Ariane se décida enfin. Elle se fraya un chemin parmi les tables jusqu’à Graecus.


- Il faut que je te parle,
Graecus, murmura-t- elle.


- Plus tard, marmonna le sculpteur
trapu sans la regarder. (Il continua son discours d’une voix basse et
insistante :) Je vous dis qu’il n’y a pas à s’occuper de la mort de Taras. Je
sais où sont entreposées les armes. En moins d’une journée, je...


Ariane sembla récupérer un peu
de sa fougue :


- Graecus ! (Cela sonna comme
un cri. Toute la tablée la regarda.) Il ne t’est pas venu à l’esprit que nous
avons peut-être été trahis ?


- Conan..., commença Graecus.


Mais elle lui coupa la parole :


- Il ne s’agit pas de Conan.


- Il a tué Taras, dit une
fille. Tu l’as vu toi- même. Et il se fait payer par Garian. 


- Oui, Gallia, dit Ariane avec
patience, mais si Conan nous avait trahis, les Léopards d’Or nous auraient
arrêtés. (Le silence lui répondit.) Il ne nous a pas trahis. Et s’il avait dit
la vérité au sujet de Taras ? Il n’y a peut-être pas d’hommes armés pour
soutenir notre soulèvement. Peut-être ne sommes-nous qu’un instrument pour
servir les projets de quelqu’un d’autre ?


- Par le trône d’Erlik ! grogna
Graecus, tu dis des bêtises, Ariane.


- C’est possible,
soupira-t-elle avec lassitude, mais au moins discutons-en ensemble. Chasse mes
doutes si tu le peux. Tu n’en as vraiment aucun ?


- Garde tes doutes pour toi.
Pendant que tu t’interroges, nous nous occuperons de renverser Garian.


Gallia soupira bruyamment.


- Que peut-on attendre de
quelqu’un qui passe son temps avec un ruffian borgne ?


- Je te remercie, Gallia, dit Ariane.


Elle sourit pour la première
fois depuis qu’elle avait découvert Conan penché sur le corps de Taras. Elle
les quitta et alla chercher son manteau. Graecus et les autres la regardèrent
comme si elle était folle.


Hordo était une réponse
possible à son problème. Pas comme confident, bien sûr. Si elle lui confiait
ses doutes, il affirmerait avec véhémence que Conan n’était pas un traître.
Ensuite, il lui pincerait les fesses et l’entraînerait dans son lit comme la
dernière fois. Mais il lui avait rendu visite tôt dans la journée pour lui dire
que Stephano était vivant, au palais du seigneur Albanus. Soit le sculpteur
dissiperait ses doutes, et la convaincrait de la culpabilité du Cimmérien, soit
convaincu lui-même, il viendrait au Signe de Thestis pour l’aider à convaincre
les autres. Elle mit son manteau et sortit en hâte.


En proie à l’inquiétude d’être
suivie, elle courut tout le long du chemin menant au palais d’Albanus. Hors
d’haleine, elle frappa au portail bardé de fer de ses petits poings.


- Laissez-moi entrer !


Un œil soupçonneux apparut à la
petite lucarne. Le garde vérifia qu’elle était seule.


- Par
pitié Mitra, laissez-moi entrer !


La porte s’entrebâilla juste assez pour la laisser passer.


A peine avait-elle posé un pied
dans le hall qu’un bras enserra sa taille. Elle eut un haut-le- cœur quand elle
sentit le garde lui pincer les fesses.


- C’est un beau morceau, ricana-t-il,
assez pour nous tenir chaud.


Ses compagnons se joignirent à
son hilarité.


Il eut l’air moins gai quand il
sentit la pointe de sa petite dague sous son oreille.


- Je suis dame Ariane Pandarian,
siffla-t-elle froidement. (Mitra, depuis combien de temps n’avait-elle pas
utilisé ce nom ? ) Si le seigneur Albanus vous épargnait le pire, ne doutez pas
que mon père n’y manquera pas.


Le garde relâcha son étreinte.


- Je vous demande pardon, ma
dame, bégaya-t- il. (Les autres regardaient, bouche bée.) Je vous présente mes
hommages. Je ne savais pas...


- Je trouverai le chemin toute
seule, annonça-t- elle avec hauteur tandis qu’il cherchait encore des excuses.


Elle continua d’employer
l’arrogance, sa seule arme pour pénétrer dans les appartements du seigneur sans
être retenue par les gardes ou les serviteurs. Elle poussa une grande porte
sculptée, et se trouva face à un homme à barbe grise, qui portait l’insigne du
sceau de chambellan sur sa tunique. Les grands yeux noisette d’Ariane prirent
la couleur de l’adamantine.


- Je suis dame Ariane
Pandarian, annonça-t- elle. Conduis-moi auprès du sculpteur Stephano Mellarius.


Le menton du chambellan se mit à trembloter.


- Pardonnez-moi, ...ma dame,
mais je... ne connais... personne qui s’appelle Stephano.


Elle le poussa sans ménagement
dans le hall à colonnade.


- Conduis-moi auprès du
seigneur Albanus, ordonna-t-elle.


Elle frissonna intérieurement.
Supposons que Hordo ait mal compris ce qu’avait dit Conan. Que faire si
Stephano n’était pas ici ?


- Suivez-moi, je vous prie...,
ma dame, dit-il faiblement.


Il la fit attendre dans une
pièce décorée de tapisseries bigarrées. Cela n’apaisa pas sa crainte de se
couvrir de ridicule en venant chercher, chez un seigneur qui ne la connaissait
pas, un homme qui n’y était pas. Peu à peu son masque d’arrogance fondit. Il
n’en restait plus rien quand Albanus entra, le regard sévère.


- Vous cherchez un certain
Stephano ? dit-il sans préambule. Qu’est-ce qui vous fait penser qu’il est ici
?


Paniquée, elle ne savait que
faire de ses mains, et ne put s’empêcher de confesser ses soucis dans un flot
de paroles :


- Je dois le voir. Personne ne
veut plus me parler, Taras est mort, et Conan dit que nous avons été trahis,
et... (Elle reprit son souffle.) Pardonnez-moi, seigneur Albanus. Si Stephano
n’est pas Ici, je vais m’en aller.


Les yeux sombres d’Albanus
s’écarquillaient à mesure qu’Ariane parlait. Il fouilla dans la poche de sa
tunique.


- Attendez. Avez-vous déjà vu
une chose pareille ?


C’était une pierre dure d’un
blanc lumineux. Il murmura des mots inintelligibles, en balançant la pierre
dure devant Ariane.


Malgré elle, ses yeux furent
attirés comme le fer par l’aimant. Un rayon aveuglant jaillit de la gemme et
baigna son visage de lumière. Sa respiration devint un gémissement, comme si on
la battait. La panique la saisit. Il fallait qu’elle fuie. Mais la seule chose
qu’elle pouvait faire, c’était trembler de tous ses membres. Sauve-toi, cria
une voix venue des profondeurs d’elle-même. Pourquoi ? répondit une autre. La
panique va se calmer. Le rayon lumineux disparut. Ariane était apaisée, mais la
gemme lui parut plus ardente qu’avant.


- Voilà qui est fait,
entendit-elle Albanus murmurer. Mais dans quelle mesure ? Enlève tes vêtements
!


Une partie de son être se
raidit à cette idée, mais une autre semblait trouver l’ordre raisonnable. Elle
laissa tomber son manteau, défit les broches qui tenaient sa robe. Ses
vêtements en tas à ses pieds, elle attendit, les mains posées sur ses cuisses
rondes.


Albanus sourit d’émerveillement
à la vue de sa charmante nudité.


- Si tu obéis si promptement à
cet ordre, tout va pour le mieux. Dis-moi la vérité. Taras, jeune fille, est-il
vraiment mort ? Si oui, comment ?


- Conan l’a tué, répondit-elle.


- Qu’Erlik emporte ce maudit
barbare ! Il n’est pas étonnant que Vegentius n’ait pas pu trouver Taras.
Comment vais-je envoyer mes ordres... (Il la fixa pensivement.) Tu es l’une de
ces jeunes écervelés qui papotent sur la révolution au Signe de Thestis,
n’est-ce pas ?


Elle parut hésiter.


- J’en fais partie.


Les paroles d’Albanus sonnaient
bizarrement aux oreilles d’Ariane. Sa propre irritation lui parut lointaine.


Albanus la saisit par le menton
et lui releva la tête. Elle sentit ses ongles se planter dans ses joues, mais
elle n’éprouva pas le besoin de lui résister. Ses grands yeux s’écarquillaient
sous le regard d’obsidienne du seigneur.


- Quand je souhaiterai que la
populace révoltée envahisse les rues, dit-il avec douceur, tu iras porter mon
message au Signe de Thestis, et tu diras exactement ce que je t’ordonnerai, pas
un mot de plus.


- Je le ferai, répondit-elle.


Comme si une mouche l’avait
piquée, il lui vint l’idée de résister. Mais elle la quitta aussitôt.


Il hocha la tête.


- Très bien. Passons à Conan,
maintenant. Il t’a parlé de trahison ?


- Il a dit que Taras n’avait
recruté personne pour nous aider, et que quelqu’un d’autre se servait de nous
pour son propre compte.


- A-t-il nommé ce quelqu’un
d’autre ? demanda Albanus d’un ton coupant.


Elle secoua la tête. Elle se
sentait fatiguée ; elle avait envie de dormir.


-  Cela n’a pas d’importance,
marmonna Albanus. J’ai sous estimé le barbare. Il devient chaque jour plus
dangereux. Varius ! Un messager pour aller chez le commandant Vegentius ! Et
vite, si tu veux que ta peau vale encore quelque chose ! Redresse-toi, jeune
fille !


Ariane se leva docilement et
vit Albanus griffonner un message sur un parchemin. Elle avait envie de dormir,
mais elle savait qu’elle ne le pourrait pas sans la permission de son maître.
Elle était désormais soumise à sa volonté ; ses dernières velléités de
résistance l’avaient abandonnée. 







 


CHAPITRE XVII


 


Lorsque retentit le premier
coup de gong après le coucher du soleil, Conan se glissa hors du lit dans la
pénombre de sa chambre. Pieds nus, en tunique, la dague à son ceinturon, il était
fin prêt pour son projet. Une épée et une cotte de mailles l’auraient gêné dans
son entreprise.


Il monta sur le rebord de la
fenêtre, et, avec la grâce d’un chat, chercha des appuis pour grimper le long
du mur. Le meilleur moyen de ne pas être découvert était d’emprunter des
chemins « élevés ». Les nuages pourpres poussés par la brise projetaient des
ombres dansantes dans lesquelles Conan se fondit.


Ses mains expertes parvenaient
à repérer des aspérités et des failles sous la pierre moussue. Les corniches de
pierre et les arêtes des bordures lui servirent de chemin pour arriver au
sommet du toit. Effleurant à peine les tuiles, il atteignit un chemin de ronde
où il n’y avait pas de sentinelle. Il était au cœur même du palais. Par le
rebord saillant d’une fenêtre, il se laissa glisser sur le toit d’une salle à
colonnade, trois étages au-dessus de la cour dallée. 


Derrière lui, à l’intérieur du
palais, une cloche sonna soudain l’alarme, et il frissonna dans les ombres
mouvantes. Des cris lui parvinrent, dont il ne comprit pas un mot. Il se
rembrunit. Avec cette alarme, on irait sûrement chercher Vegentius. Mais il n’y
avait encore aucun signe de branle-bas de combat. Ça allait peut-être
s’arrêter. Alors Vegentius rentrerait à coup sûr dans ses quartiers. Un sourire
carnassier fendit le visage du Cimmérien. Il pourrait revenir pour trouver
quelqu’un qui le renseignerait.


Conan se hâta de courir le long
du toit. Il escalada un mur, puis l’autre, en évitant de regarder le dallage
qui l’attendait en bas à la moindre maladresse. Il s’aplatit sur une crête,
puis franchit la courte distance qui le séparait de la chambre de Vegentius.


Dague au poing, le grand
Cimmérien pénétra dans la pièce, silencieux comme un mort. Seules quelques
lampes étaient allumées dans la chambre et l’antichambre, toutes deux vides,
comme il le craignait. Contrarié, il se cacha près de la porte de l’antichambre
et attendit.


Il patienta longtemps, avec
l’immobilité et la patience d’un fauve à l’affût. Quand il entendit une porte
s’ouvrir sur l’antichambre, puis le pas d’un homme, sa main se posa sur la
garde de sa dague. Il se colla contre le mur en entendant le marcheur se
rapprocher.


Une silhouette de haute taille,
vêtue de la cape et du casque à crête du commandant des Léopards d’Or, apparut
dans l’encadrement de la porte. Le poing de Conan s’abattit sur la nuque de
l’homme, qui retomba sur le dos avec un grognement. Le Cimmérien n’en croyait
pas ses yeux. Ce n’était pas Vegentius. 


Une horde hurlante de gardes
sortit de l’antichambre et se jeta sur lui. Conan se défendit comme un diable.
Sa dague transperçait les gorges, son poing martelait des mâchoires, dont les
dents éclataient. Il lança un homme à travers la fenêtre par laquelle il était
entré. Mais par le nombre, ils eurent raison de lui. Il se retrouva sur le dos,
maintenu par trois hommes qui crachaient le sang. Il banda tous ses muscles,
mais ne put se libérer.


Vegentius, sans casque, apparut
dans l’encadrement de la porte. Il arbora une mine satisfaite.


- Vous voyez que j’avais raison,
dit-il à l’intention de quelqu’un resté dans la pièce à côté. Il avait
l’intention de me tuer d’abord. Si on avait découvert votre mort avant qu’il
n’ait pu s’enfuir, mon absence aurait favorisé son départ.


Bien enveloppé dans sa cape,
l’estafilade faisant ressortir la pâleur de son visage, Garian pénétra dans la
pièce. Il jeta un regard horrifié sur Conan.


- Quand j’ai entendu les autres
en parler, je ne pouvais pas y croire. (Un frisson le parcourut.) Dire que je
me suis trouvé plusieurs fois au bout de son épée.


- Mais nous avons fini par le démasquer, dit doucement
Vegentius.


- Menteur ! cracha Conan. Je
suis venu pour te confondre !


Vegentius se rembrunit. Il porta la main à son épée, mais
Garian l’arrêta d’un geste. Le roi s’approcha du Cimmérien.


- Ecoute-moi, Conan. Avant le
crépuscule Vegentius a arrêté les gens qui conspiraient avec toi. Un nommé
Graecus, et une femme, Gallia, ainsi que trois ou quatre autres. Nies-tu les
connaître, ou qu’ils aient comploté contre la Couronne ?


Conan avait le cerveau en
ébullition. Ariane était- elle parmi les prisonniers ? Le demander maintenant,
c’était la leur livrer si ce n’était pas déjà fait.


- Ce sont de jeunes fous,
dit-il, ils parlent, ils parlent, ils parleront encore quand ils auront les
cheveux blancs, sans faire de mal à une mouche. Mais des gens se servent d’eux.


Il fut interrompu par un coup
de botte de Vegentius dans les côtes.


Garian fit signe au commandant
de se retenir et continua de parler :


- Vegentius a soumis à la
torture ces jeunes gens que tu trouves inoffensifs, et ils se sont effondrés.
J’ai vu ceux qui pouvaient encore parler ; j’ai entendu de leur bouche qu’ils
avaient décidé ma mort, et que tu étais leur homme de main.


- Je ne suis pas un assassin !
protesta Conan.


Garian fit comme s’il n’avait
rien entendu.


- L’alarme a été donnée. On te
cherchait. On te trouve à l’affût, une dague à la main. Tes actes te
condamnent. Les faits sont là.


- Avant l’aube, sa tête ornera
le bout d’une pique, dit Vegentius.


- Non, dit doucement Garian, j’avais
confiance en cet homme. (Il caressait machinalement les pans de sa cape, comme
si c’était un rituel. Ses yeux se posèrent froidement sur Conan.) Il y a fort
longtemps qu’un traître n’a pas subi l’ancien supplice. C’est celui que je lui
réserve.


Il se drapa dans sa cape et,
sans un regard pour Conan, quitta la pièce.







 


CHAPITRE XVIII


 


Albanus se souriait à lui-même
dans la chaise à porteurs qui avançait dans les ruelles tortueuses du quartier
du Temple. Il était si près de son inévitable triomphe qu’il savourait chaque
pas des porteurs le rapprochant de son but.


Devant, deux hommes portaient
les torches, et trente gardes l’escortaient. Une sage précaution, même si les
rues étaient aussi désertes qu’une tombe. Ceux qui comptaient vraiment pour
Albanus marchaient de chaque côté de la chaise à porteurs : deux silhouettes
encapuchonnées, un homme et une femme.


Lorsque la petite procession
fut en vue des portes du palais, Albanus donna un ordre. La chaise à porteurs
s’immobilisa. Au moment où le seigneur en descendit, Vegentius franchit le
pont-levis. Albanus regarda les gardes et leva un sourcil interrogateur.


- Cela se passe comme prévu,
dit tranquillement le commandant. Je réponds de tous les hommes qui montent la
garde. C’est ce que j’ai de mieux !


- Bien, dit Albanus, et Conan ?


- Au donjon. Garian a insisté
pour appliquer l’ancien châtiment. Je n’ai pas pu l’achever de mes mains. (Son
casque à crête rouge s’abattit sur son nez quand il cracha d’un air dégoûté :)
Il ira rejoindre Garian dans la même tombe anonyme.


Le profil d’aigle sourit.


- Non, Vegentius, je trouve que
les anciennes coutumes conviendront bien au barbare.


- Le mieux serait de le tuer
tout de suite, grommela Vegentius. (Il se pencha pour apercevoir la silhouette
en capuchon debout derrière Albanus.) Ressemble-t-il vraiment à ...


- Allons-y, dit Albanus, Ariane
et le golem sur ses talons.


Vegentius n’avait plus qu’à
suivre.


Le maléfique seigneur franchit
le pont-levis à pas rapides. Il exultait en entrant dans l’enceinte du palais.
Il avait souvent foulé le sol de ces lieux ; cette fois, il le faisait en
conquérant, presque en vainqueur. Il vit une silhouette dans l’ombre, et
reconnut Sularia. Il la dévisagea avec une impérieuse fureur.


- Qu’est-ce que tu fais ici,
femme ? Je t’ai donné l’ordre de ne pas quitter tes appartements jusqu’à ce que
je te fasse venir.


Son regard ne cilla pas sous
celui d’Albanus.


- Je veux le voir tomber devant
toi.


Albanus hocha la tête. Ce
serait bien sûr un grand plaisir.


- Mais je ne veux pas
t’entendre, recommanda- t-il.


Il repartit la tête haute en
bombant le torse comme un roi qui parcourt ses terres.


Quatre sentinelles montaient la
garde devant la chambre de Garian. Elles se redressèrent à l’approche du petit
groupe. 


Vegentius s’avança :


- Il dort ? (Une sentinelle
répondit affirmativement.) Il y a quelqu’un d’autre chez lui ?


- Seulement une servante qui
lui apporte du vin quand il se réveille.


- Tue-la, dit Albanus.


- Tu as dit que tu pouvais la
rendre amnésique. Si elle disparaît, cela va éveiller la méfiance, dit
Vegentius.


- Ce pouvoir ne fonctionne que
sur une personne à la fois, répliqua Albanus en jouant avec la gemme blanche
cachée dans sa poche. Tue-la.


Vegentius fit un signe au
garde, qui entra dans la chambre. Il réapparut peu après, l’épée ensanglantée à
la main. L’ordre avait été exécuté.


Albanus fit entrer les autres à
sa suite, sans un regard pour le corps de la servante recroquevillé sur une
chaise. La pièce suivante était la chambre de Garian, faiblement éclairée. Le
roi reposait parmi les couvertures froissée.


- Augmente les lampes, Sularia,
ordonna-t-il.


Elle s’exécuta avec rapidité
sans quitter des yeux la couche royale.


- Enlevez vos manteaux, dit-il
aux deux silhouettes encapuchonnées.


Vegentius s’exclama quand le
golem se découvrit.


- C’est l’image exacte de
Garian !


La surprise de Sularia, quand
elle reconnut le roi, fit place une surprise plus grande encore quand elle
découvrit Ariane.


- Qui est-ce ? demanda la
blonde jeune femme.


Ariane restait impassible,
attendant un ordre. Le golem inspectait la pièce avec curiosité.


Soudain Garian s’assit sur son
lit. Stupéfait, il regarda Albanus et Sularia, puis Vegentius. Il voulut
parler, mais il vit son double, qui le fixait d’un œil inquisiteur.


Albanus avait envie de rire.


- Garian, dit-il, railleur,
c’est lui qui sera sur le Trône du Dragon pour les derniers jours qu’il te
reste à vivre. Ta lignée d’usurpateurs touche à sa fin.


- Gardes ! cria Garian. (Il
tira une dague de derrière les coussins et sauta du lit.) Gardes !


- Saisis-le, ordonna Albanus au
golem, comme je te l’ai demandé.


Un instant, Garian fut paralysé
de stupeur.


Le double s’avança vers le roi,
qui pointa sa dague sur lui avec la rapidité d’un guerrier. Plus vite encore,
une main d’une puissance surnaturelle étreignit son poignet. La stupeur fit
place à la douleur et ses doigts lâchèrent la dague, qui tomba sur le sol avec
un bruit métallique. De l’autre main, l’imposteur saisit le roi à la gorge et
le souleva. Il pendait comme un pantin. Il n’y eut pas l’ombre d’une émotion sur
la face du golem quand il vit son double virer au pourpre. La résistance de
Garian faiblit. Le golem ouvrit les mains et laissa tomber le corps inanimé.


Albanus se précipita sur le
roi. Son cou était strié de traces rougeâtres et une balafre fendait sa joue.
Albanus ne se souvenait pas avoir vu le golem frapper à cet endroit-là. Mais sa
poitrine se soulevait faiblement, il respirait encore.


Vegentius, qui avait assisté à
la scène prêt à dégainer son épée, s’éclaircit la voix :


- N’aurait-il pas mieux valu
qu’il le tue tout de suite ?


- Je suis le roi Garian, dit la
créature à Vegentius, qui marmonna aussitôt une prière.


- Silence ! ordonna Albanus en
se redressant.


Cet homme, dit-il en touchant du pied le corps de Garian, va
reconnaître mes droits sur le trône, avant de passer de vie à trépas.


- Mais c’est dangereux,
protesta Vegentius, il faut qu’il meure maintenant.


- Ça suffit ! coupa Albanus.
Fais-le enchaîner dans mon donjon. Je ne veux plus un mot sur ce sujet.


Vegentius se résigna et fit
mine de se retirer.


- Ah, encore une chose,
Vegentius, ajouta-t-il avec une mine cruelle. Débarrasse-toi de ceux qui
s’acquitteront de cette tâche. Voici des langues qui ne se délieront pas.


Le grand soldat subit ces
ordres au garde-à-vous, puis il sortit sans mot dire. Mais il obéirait, Albanus
en était certain, même s’il s’agissait cette fois de ses chers Léopards d’Or.


- Qui est cette femme ? demanda
Sularia pour la seconde fois.


Albanus la regarda, amusé, et
se demanda s’il y avait de la place pour deux idées à la fois dans cette jolie
tête. Malgré ce qu’elle venait de voir, c’était Ariane qui restait son souci
principal.


- Ne t’inquiète pas. Demain tu
t’appelleras dame Sularia. Celle-là, dit-il en touchant le visage sans
expression d’Ariane, n’est qu’un instrument pour accéder au Trône du Dragon. On
se débarrasse d’un outil après l’avoir utilisé.


Il se tourna vers Sularia avec
un sourire rassurant. Les instruments, répéta-t-il intérieurement, doivent être
détruits après usage.







CHAPITRE XIX


 


Conan se réveilla suspendu à de
lourdes chaînes, au beau milieu d’un donjon. Deux grands candélabres
diffusaient une clarté jaunâtre autour de lui, mais il ne parvenait pas à
distinguer les murs dans l’obscurité. Les chaînes entravant ses poignets
disparaissaient dans les hauteurs du plafond. Celles qui lui enserraient les
chevilles étaient ancrées au sol par des pieux énormes. On lui avait retiré sa
tunique. Il ne portait plus qu’un pagne.


Sans y croire, il banda chaque
muscle de son corps dans l’espoir de faire sauter un maillon. Des gouttes de
sueur perlèrent sur son front et sur sa poitrine. Les chaînes ne bougèrent pas
d’un pouce. Conan non plus, d’ailleurs. Il avait été jusqu’à faire craquer ses
articulations.


Il perçut le froissement d’une
étoffe dans l’obscurité, puis une voix d’homme :


- Il est revenu à lui, ma dame.
(Il y eut un silence.) Très bien, ma dame.


Deux hommes de stature massive,
le crâne rasé et le torse nu, émergèrent de l’obscurité. L’un avait la
cicatrice d’une brûlure sur la poitrine ; il avait bien pu se l’infliger
lui-même. L’autre était aussi velu qu’un singe, avec un sourire sur sa face
bizarre, mais pas déplaisante.


Tous deux tenaient un fouet.


Ils se postèrent de chaque côté
du Cimmérien, qui scrutait l’obscurité. Qui pouvait être cette « dame » ?


Un premier coup de fouet
déchira l’air et cingla la poitrine du barbare. Un autre l’atteignit à la
cuisse. Puis la lanière de cuir vint s’enrouler autour de sa cheville. Il ne
pouvait pas prévoir où tomberait le prochain coup ; il était impossible de se
blinder intérieurement contre la douleur avec les coulées d’acier qui entraient
dans la chair.


Les mâchoires de Conan étaient
comme soudées tant il les serrait pour ne pas hurler. Il n’ouvrirait pas la
bouche, même pour avaler la bouffée d’air que sa grande carcasse réclamait.
S’il entrouvrait seulement les lèvres, un gémissement risquait de lui échapper,
puis un cri. La femme qui le regardait dans l’ombre voulait le faire hurler.
Elle ne tirerait pas un son de lui.


Les deux hommes continuèrent
jusqu’à ce que Conan ne tienne plus que par les chaînes, sa tête pendant sur la
poitrine. La sueur coulait comme du feu sur les zébrures qui couvraient son
corps.


Du fond de l’obscurité lui
parvint le tintement de pièces de monnaie et la même voix d’homme qu’avant :


- C’est très généreux, ma dame.
Nous sommes à côté, si vous avez besoin de nous.


Puis il y eut un grincement de
gonds suivi d’un bruyant claquement de porte.


Conan releva la tête.


Une femme avança lentement dans
le cercle de lumière. La dame aux voiles gris.


- Toi ! s’étrangla-t-il
presque. Alors c’est toi qui as essayé de me tuer ? Ou es-tu l’une de ces
affolés du Signe de Thestis, dont les mensonges m’ont fait jeter ici ?


- J’ai essayé de te faire
abattre, dit-elle doucement. ( Conan se posait des questions. Cette voix lui
était familière. Mais à qui appartenait-elle ? ) J’aurais dû me douter qu’il
n’y aurait personne en Némédie capable de te tuer. Si tu es pendu à ces
chaînes, tu ne le dois qu’à toi-même ! Mais cela me fait plaisir de te voir
ainsi. Très plaisir, Conan le Cimmérien.


- Qui es-tu ? demanda-t-il.


Elle leva ses voiles ; pas la
moindre trace de maladie, mais une beauté ivoirine. Des yeux d’émeraude lançaient
des éclairs au-dessus de pommettes saillantes. L’ovale du visage était encadré
de cheveux auburn.


- Karela ! dit-il dans un
souffle.


Il se demanda s’il n’était pas
victime d’une hallucination. Le Faucon Rouge, féroce bandit de la plaine de
Zamora et des steppes turaniennes, à Belverus, déguisée en noble dame ? Il
croyait rêver.


Le joli visage restait
impassible, la voix parfaitement maîtrisée :


- Je ne pensais pas te revoir
un jour, Cimmérien. Quand je t’ai aperçu dans le quartier du Marché, j’ai cru
mourir sur place.


- Tu as vu Hordo ? Tu dois
savoir qu’il est ici. Il espère toujours te retrouver. (Il grimaça un sourire.)
Il travaille pour les contrebandiers qui sont sous tes ordres.


- Tu en sais si long que ça ?
s’étonna-t-elle. Il faudrait avoir perdu la tête pour prétendre que tu es
stupide. J’ai été aussi surprise de retrouver Hordo. Il traînait à Khoshemish
pendant que j’étais ici. Je ne lui ai pas encore révélé qui je suis. Il a été
le plus fidèle de mes chiens - encore que d’autres le soient aussi -, et je
n’ai pas oublié l’or qui m’a échappé au Zamora et au Turan. Tu crois que  porte
ces voiles pour le plaisir de me cacher ?


- Tout cela est loin derrière
nous, Karela, dit Conan. Ils ont tous oublié maintenant.


Le calme qu’elle affichait ne
fit pas long feu.


- On n’oublie jamais le Faucon
Rouge !


Ses yeux émeraude étincelèrent.
Elle se campa devant lui, les deux poings sur les hanches. On voyait son tulwar
dépasser de ses voiles.


- Tu ne vas pas rester
éternellement da Tiana, dit-il. Et pourquoi, par les neuf Enfers de Zandru
veux-tu ma mort ?


- Pourquoi ? cria-t-elle d’une
voix perçante. Tu as oublié que tu m’as laissée nue et enchaînée pour être
vendue au plus offrant ?


- C’était à cause du serment
que tu m’as fait prononcer, Karela. Ne jamais lever la main pour te sauver...


- Que Derketo t’emporte, toi et
tes serments, Cimmérien !


- Je n’avais d’ailleurs que
cinq pièces en poche. Tu t’imagines que j’aurais pu te racheter à un prix
pareil ?


- Tu mens ! cracha-t-elle. Je
n’obéissais pas à tes ordres, alors tu m’as laissée !


- Je te dis que...


- Menteur ! Menteur !


Conan eut un grognement agacé
et serra les dents sans donner davantage d’explications. Il n’allait pas
discuter avec elle. Ni se justifier. C’était bien la dernière des choses qu’il
savait faire.


Karela marchait de long en
large sans le regarder en face, décochant ses mots comme des flèches :


- Je veux que tu connaisses les
humiliations que j’ai subies, Cimmérien. Ecoute, et souviens- t’en ! Ce
souvenir sera comme un dard dans ta chair, qui t’aiguillonnera sans cesse quand
tu seras dans les mines. Il te rappellera que le jour où le roi Garian graciera
les prisonniers qui sont en fin de peine, je serai là pour soudoyer les
gardiens qui t’oublieront dans la mine.


- Je savais que tu pourrais
t’enfuir, murmura Conan. Apparemment, c’est ce que tu as fait.


Les yeux d’émeraude se fermèrent
un instant. Elle les rouvrit, et parla d’une voix atone :


- J’ai été achetée par un
marchand du nom de Haffiz, et placée dans son harem avec une vingtaine d’autres
femmes. C’est ce jour-là que je me suis enfuie. C’est aussi ce jour-là que je
fus rattrapée, et qu’on m’a bastonné la plante des pieds. Je n’ai pas poussé un
cri, mais pendant dix jours, impossible de marcher. Après on m’a mise dans les
cuisines, à récurer les casseroles.


En dépit de sa position, Conan
se mit à rire.


- Ce devait être un fou, s’il
croyait pouvoir t’apprivoiser !


Elle le regarda dans les yeux
et parla avec une douceur que démentait la lueur meurtrière de son regard :


- La troisième fois, j’ai été
prise en train d’escalader le mur. J’ai craché au visage de Haffiz, je lui ai
dit qu’il pouvait me tuer mais qu’il ne me ferait jamais plier. Ça l’a fait
rire. « Je crois que tu es comme un homme, m’a-t-il dit, je dois m’y prendre
autrement. » Dès lors, il ne m’a pas laissé de répit. Je devais toujours être
habillée comme pour aller honorer le maître au lit, dans les soierie les plus
luxueuses et avec les parfums les plus fins, fardée de khôl et de carmin. J’ai
dû apprendre à danser, à jouer d’instruments de musique, à réciter des poèmes.
Si je faisais une faute, ou si je n’étais pas assez aimable, j’étais punie
sur-le-champ. J’étais traitée comme une petite fille qui apprend à devenir une
femme, alors on me donnait des punitions. Qu’est-ce qu’il a pu rire !


Conan aussi riait aux éclats.


- Une enfant, toi !


Le poing brandi comme si elle
était de taille à l’écraser, Karela tempêta :


- Que sais-tu de tout cela,
imbécile ! Les fesses « caressées » à la baguette dix fois par jour. Des cuillerées
d’huile de foie de morue avalées de force. Mille fois plus humiliant que tu
l’imagines. Ris si tu veux, lourdaud de barbare ! J’ai été forcée de supporter
cela une année durant, et je veux, pour chacun de ces jours, que tu passes un
an à la mine.


Il parvint à contenir son
hilarité.


- Je croyais que tu
t’échapperais au bout de six mois. Mais le Faucon Rouge était comme une grive
dans une cage dorée.


- J’étais surveillée nuit et
jour, protesta-t-elle. Et je me suis échappée l’épée à la main.


- Parce que tu en avais assez
d’être envoyée au lit sans souper ?


Des hoquets de rire lui
soulevèrent la poitrine.


- Derketo te maudisse ! hurla
Karela. (Elle frappa de ses petits poings contre son torse puissant.) Qu’Erlik
t’emporte, crétin de Cimmérien ! Tu... tu...


Elle chancela, et s’accrocha à
lui pour ne pas tomber. Sa joue était contre sa poitrine. Il vit avec
étonnement qu’elle avait une larme au coin de l’œil.


- Je t’aimais, chuchota-t-elle.
Je t’aimais. 


L’athlétique Cimmérien n’en
revint pas. Si elle agissait ainsi parce qu’elle l’aimait, il eût mieux valu
qu’elle le détestât !


Elle se détourna pour
soustraire à son regard les larmes qui s’accrochaient à ses longs cils.


- Tu n’as pas peur. Tu ne
trembles pas. Tu ne te dis pas « Si elle a tellement souffert, que va-t- elle
me faire endurer ? »


- Je ne peux pas me reprocher
ce qui t’es arrivé, Karela, dit-il tranquillement.


Elle ne semblait pas entendre.


- Même si tu n’as pas peur, tu
n’es qu’un homme.


Un étrange sourire passa sur
ses lèvres.


Elle défit brusquement les
broches qui retenaient ses voiles. En un instant, les soies grises ne furent
plus qu’un petit tas devant ses fines chevilles. Elle enleva sa tunique avec
grâce. Elle lui apparut telle qu’il en avait gardé le souvenir, les seins
rebondis et les cuisses rondes, une taille de guêpe sur des jambes de gazelle.


Karela était un plaisir pour
les sens.


Elle tourna lentement sur la
pointe des pieds, les bras levés ; ses cheveux auburn cascadèrent sur ses
épaules et ses seins satinés. Avec un gracieux balancement des hanches, elle
approcha de lui jusqu’à ce que ses seins le touchent juste au dessous des
côtes. Elle lécha ses lèvres sensuelles en le regardant par-dessous ses cils.
Elle parla d’une voix provocante :


- Une fois dans les mines, tu
n’en sors que mort. Tu passes ta vie dans un air humide et vicié, il la lumière
crépusculaire des torches. Il y a des femmes, si on peut encore les appeler
comme cela. leurs mains sont aussi calleuses que celles des hommes. ( Ses
doigts caressaient la cuirasse de muscles de sa poitrine. ) Leurs cheveux et
leur peau sont pleins de vermine, leur haleine fétide, leurs baisers...


Elle étendit ses bras délicats,
noua les mains derrière sa nuque et se hissa à hauteur de son visage.


- Leurs baisers n’ont pas la
douceur de celui-ci, murmura-t-elle en pressant ses lèvres contre les siennes.


Il lui répondit sauvagement
jusqu’à ce qu’elle retombe, hors d’haleine, avec un gémissement. Son regard
d’émeraude était chaviré, les yeux de Conan semblaient bleus comme le ciel
après l’orage.


- Plus jamais tu ne recevras
pareil baiser, dit- elle d’une voix étranglée.


Elle se laissa retomber sur le
sol et s’éloigna de lui en se mordant les lèvres. Il y avait de l’incertitude
dans ses yeux verts.


- Je serai la seule femme que
tu auras dans la tête pour le restant de tes jours, dit-elle. La seule femme.


Elle ramassa ses voiles et
courut se réfugier dans l’obscurité de la cellule. Un peu plus tard, il
entendit le grincement de la porte qui se referma en claquant.


Elle n’a pas changé, pensa-t-il.
C’était toujours le Faucon Rouge au sang chaud, féroce comme un oiseau de
proie. Mais si elle imaginait qu’il irait docilement à la mine, ou au-devant du
châtiment traditionnel dont avait parlé Garian, sa tête ne marchait pas mieux
qu’avant.


Conan regarda ses chaînes, mais
il ne céda plus à la tentation de les briser. Il n’oubliait pas la leçon que
lui avait apprise la vie sur les cimes neigeuses de Cimmérie : quand la
victoire était impossible, se battre ne faisait qu’accélérer la fin. Attendre
en préservant ses forces offrait une chance de survivre. Le Cimmérien
attendrait, pendu à ses chaînes, avec la patience d’un fauve à l’affût d’une
proie.







 


CHAPITRE XX


 


Les chaînes de Conan
cliquetèrent en le déposant sur les dalles de pierre. Il ne put retenir un
gémissement de douleur à cause du changement de position. Il n’avait aucune
idée du temps qu’il avait passé dans la cellule. Le halo de lumière et l’obscurité
avaient supprimé les repères.


Ses pieds touchèrent le sol,
mais ses genoux ne le soutinrent pas. Il s’abattit de tout son long sur le sol.
Il tenta de s’appuyer sur les bras, mais le sang s’en était retiré depuis trop
longtemps. Son corps engourdi ne réagissait plus.


Les deux hommes qui avaient
joué du fouet apparurent dans la lumière des candélabres et retirèrent les
chaînes. Il tenta faiblement de résister quand ils lui attachèrent les mains
dans le dos. L’homme à la cicatrice restait silencieux et impénétrable, tandis
que le luron à la face réjouie parlait presque jovialement :


- J’ai bien cru qu’on allait te
laisser pendre une journée de plus, avec tout ce remue-ménage à cause de
l’autre. Serre plus fort, dit-il à son acolyte. Il est dangereux, celui-là.


L’homme à la cicatrice grommela
en enfonçant un rivet dans les menottes de Conan.


- Mes hommes..., marmonna le
Cimmérien.


Sa gorge était plus sèche
qu’une vieux parchemin.


- Oh ! ils faisaient partie du
barouf, dit l’homme velu en riant avec mépris. Ils se sont battus avec les
Léopards d’Or envoyés pour les arrêter, puis ils ont disparu. On aurait pu en
faire davantage, mais il s’est passé plus de choses en un seul jour que pendant
tout le règne de Garian. Il a commencé par chasser de la ville tous ses
conseillers, sous peine de mort. Il a ensuite créé la charge de grand
chancelier de Némédie, assortie d’autant de pouvoirs que ceux du roi. Il l’a
confiée au seigneur Albanus, un homme au regard de démon comme je n’en ai
jamais vu. Et pour couronner le tout, il a donné le titre de dame à sa
maîtresse. Tu t’imagines cette poule blonde en dame ? Mais ces messieurs de la
Cour l’évitent pour le moment, ils se disent qu’elle pourrait devenir reine. Et
puis il y a eu les soulèvements. Laisse, Struto, je finirai.


Le taciturne ronchonna encore
et s’éloigna en traînant les pieds. Conan essaya d’articuler quelque chose
malgré sa bouche sèche :


- Des soulèvements ?


L’homme acquiesça :


- Dans toute la ville. (Il jeta
un regard furtif dans la pièce, comme si on pouvait l’entendre, et chuchota :)
Ils réclamaient à corps et à cris l’abdication de Garian. C’est peut-être pour
cette raison que le roi s’est débarrassé de ses conseillers. Il espérait que ce
changement satisferait les émeutiers. En fin de compte, il ne leur a pas lâché
les Léopards d’Or aux trousses.


Les amis d’Ariane s’étaient
décidés à agir, se dit Conan. Ils avaient peut-être changé - ça en avait tout
l’air -, mais en bien ou en mal ? Pour le meilleur ou pour le pire ? Il
articula péniblement mot à mot à sa question :


- Avaient-ils... des hommes...
armés... avec eux ?


- Tu penses à ta compagnie,
hein ? Non, il n’y avait que la populace, avec un nombre surprenant d’épées et
d’armes diverses, à ce qu’on m’a dit. Struto ! Remue-toi !


L’homme à la cicatrice revint
avec un grand pieu qu’ils lui passèrent entre les bras, attachés dans son dos.
Ils lièrent le pieu à son torse avec de grosses cordes très serrées. Le gardien
jovial sortit de sa poche un bâillon en cuir qu’il mit entre les dents de Conan
et qu’il noua sur sa nuque.


- Il est temps de t’amener
auprès du roi. Quoi qu’il te fasse, ce sera plus désagréable que le traitement
de dame Tiana. Pas vrai, Struto ? (Il éclata de rire. Struto resta impassible.)
Bon, barbare, il te reste peu de temps pour faire la paix avec tes dieux.
Allons-y, Struto.


Ils saisirent chacun une
extrémité du pieu et mirent le prisonnier sur ses pieds. Ils le portèrent
autant qu’ils le poussèrent hors du donjon, dans les escaliers de pierre qui
conduisaient aux dallages de marbre du palais. Quand ils atteignirent les
salles richement décorées, le Cimmérien avait récupéré l’usage de ses jambes.
Il se dégagea fièrement et avança tant bien que mal, entravé par les chaînes de
ses chevilles.


Le rondouillard jovial le
regarda en riant :


- Tu te demandes comment tu
pourrais t’en sortir, hein ?


Ils le laissèrent se traîner comme il pouvait tout en
maintenant leur prise sur le pieu. Ils se tordaient de rire. S’il avait voulu,
il aurait pu les renverser en utilisant le pieu dont ils se servaient pour le
contraindre. Mais cela n’aurait pas éliminé les chaînes, et il était en plein
cœur du palais. Patience.


Les vestibules étaient déserts.
Comme toujours les esclaves rasaient les murs. Mais il manquait les nobles dans
leurs habits d’apparat. Les trois hommes ne rencontrèrent personne tout le long
du chemin.


Ils pénétraient dans une vaste
salle à ogives, quand un petit groupe vint à leur rencontre. Sous la garde de
deux soldats goguenards, Graecus, Gallia et trois habitués du Signe de Thestis
semblaient tenir difficilement sur leurs jambes. Ils étaient bâillonnés, les
mains liées dans le dos. A la vue de Conan, Graecus ouvrit des yeux immenses,
et Gallia évita le regard du grand Cimmérien. L’un de leurs gardes appela ceux
de Conan :


- Ceux-là vont dans les mines.


- C’est préférable à ce qui
attend celui-là, ricana le rondouillard.


Les gardes poussèrent leurs
prisonniers devant eux. Les jeunes révoltés passèrent en hâte devant le
Cimmérien. Ils semblaient avoir aussi peur de lui que de leurs geôliers.


Le Cimmérien les ignora. Il ne
tenait pas à les entendre se justifier des mensonges qu’ils avaient racontés
sur lui. Peu d’hommes, et encore moins de femmes, pouvaient résister aux
méthodes des tortionnaires. S’ils n’avaient pas parlé, Vegentius aurait trouvé
un autre moyen pour le faire emprisonner.


Tout au fond de la salle, six
Léopards d’Or ouvrirent les deux battants de la grande porte sculptée. Conan
entra dans la salle du Trône de Némédie.


Des rangées doubles de fines
colonnes soutenaient la coupole d’albâtre du toit. La lumière des lampes d’or
scintillait sur les murs de marbre. La mosaïque du sol représentait l’histoire
de la Némédie. Si les vestibules étaient déserts, c’était parce que lés nobles
attendaient ici dans leurs atours d’apparat, les seigneurs en pourpoints de
velours, de lourdes chaînes d’or autour du cou, les dames drapées de soies et
parées de pierres précieuses. Les courtisans se tenaient de chaque côté de
l’allée qui menait au Trône du Dragon. La tête aux cornes d’or de l’animal
surplombait le trône, et ses ailes précieusement ouvragées se déployaient
autour des épaules du roi, coiffé de la Couronne du Dragon.


Dans l’allée Conan ralentit le
pas, malgré ses geôliers qui le bousculaient. Il n’allait pas trébucher, pour
amuser les courtisans. Il s’arrêta devant le trône avec un air de défi et
regarda Garian en face. Les geôliers appuyèrent sur le pieu pour le faire
tomber à genoux, mais il réussit à rester debout. Un murmure s’éleva parmi les
nobles. Les gardes se précipitèrent pour lui donner des coups de bottes dans le
dos et dans les jambes jusqu’à ce qu’il s’affaisse. Pendant tout ce temps, le
visage de Garian n’avait pas changé d’expression. Il se leva, drapant les plis
de son manteau tissé d’or autour de lui.


- Ce barbare, déclara-t-il bien
haut, nous l’avons accueilli dans notre palais, nous lui avons accordé notre
considération. Mais nous avons nourri le serpent de la trahison dans notre
sein. Notre confiance a été ignoblement trahie, et...


Pendant qu’il parlait, Conan
remarqua un homme dont la main était agrippée au trône. Il hochait la tête pour
ponctuer les paroles de Garian, comme un professeur qui écoute son élève. Le
Sceau de Némédie se balançait au bout de sa chaîne d’or, ce qui le désignait
comme le seigneur Albanus, grand chancelier de Némédie. Conan reconnut ce
visage cruel, entrevu dans l’ombre au rendez-vous avec Taras et Vegentius.


C’est la folie qui règne en
Némédie, pensa le Cimmérien.


- ... Ainsi nous le condamnons
au châtiment antique pour tous ces crimes, continua le roi d’une voix funèbre.


Les pensées de Conan revinrent
aux jours précédents. Il n’y avait plus, sur le visage de Garian, la tristesse
qu’il lui avait vue au moment de son arrestation. Il n’avait aucune expression.


- Quand le soleil aura atteint
le zénith, ce régicide manqué sera jeté aux loups. Laissons les bêtes sauvages
dépecer la bête sauvage.


Dès le dernier mot prononcé,
Conan fut brutalement tiré hors de la salle du trône. Même le garde jovial
resta muet sur le chemin du retour au donjon. On le mit dans une petite cellule
jonchée de paille souillée. Le pieu et le bâillon lui furent retirés, mais pas
les chaînes. On en ajouta une, qui reliait ses chevilles au mur.


Dès que les geôliers furent
sortis, Conan commença à explorer sa nouvelle prison. En s’étirant de tout son
long, il aurait pu atteindre la porte de bois, mais il n’y avait rien à quoi
s’accrocher, et il avait les mains liées dans le dos. Il ne croyait pas non
plus qu’il arriverait à faire sauter les gonds de fer. Les murs étaient de
pierre rugueuse ; le mortier qui les scellait paraissait assez décati. Avec des
outils, il aurait été possible d’en enlever suffisamment pour s’échapper.
Hormis une carcasse de rat à moitié rongée, il ne trouva rien dans la paille
pourrie. Le Cimmérien se demandait si la carcasse avait été rongée par les
autres rats ou par un prisonnier. D’un coup de pied, il l’envoya dans l’autre
coin de la cellule, espérant ne pas avoir à supporter longtemps son odeur
nauséabonde.


Il était assis le dos contre le
mur quand il entendit cliqueter des clés dans la serrure. A sa grande surprise,
la porte s’ouvrit sur Albanus, qui entra en soulevant avec précaution son
manteau de velours noir au-dessus de la paille pourrie. Derrière lui, la
silhouette du roi se découpait sur le pas de la porte. Garian examina tout avec
curiosité, du plafond rugueux à la paille sur le sol. Puis il regarda Conan
comme s’il faisait partie des murs de la cellule.


Ce fut Albanus qui parla
d’abord :


- Tu me reconnais, n’est-ce pas
?


- Tu es le seigneur Albanus,
répondit prudemment Conan.


- Tu me reconnais, dit l’homme
au visage d’oiseau de proie, pour confirmer ses soupçons. C’est ce que je
craignais. J’ai bien fait d’agir tout de suite.


Le regard du Cimmérien se posa
sur Garian.


Pourquoi cet homme avoue-t-il
une chose pareille devant le roi ?


- Tu n’as rien à attendre de
lui, ricana Albanus. Un certain temps, tu as été un souci pour moi, mais il
semble, finalement, que tu n’es pas l’arme des dieux. Les loups mettront fin à
tes jours. Le seul tort que tu m’aies causé, c’est d’avoir envoyé cette fille
chercher le sculpteur chez moi. Non, tout bien considéré, tu n’auras été qu’un
ennui mineur.


- Ariane ! cria Conan. Qu’as-tu
fait d’elle ?


Le seigneur aux yeux
d’obsidienne eut un sourire cruel.


- Venez, roi Garian. Quittons
cet endroit.


- Qu’as-tu fait d’Ariane ?


Il avait crié, mais déjà
Albanus se retirait. Le roi s’arrêta pour regarder Conan, qui s’approcha aussi
près que possible.


- Dites-moi ce qu’il en a
fait...


Les deux hommes tournèrent les
talons. La porte claqua en se refermant sur eux.


Dès qu’il était entré dans la
salle du trône, il avait trouvé Garian bizarre, mais il n’avait pas eu le
loisir d’y attacher de l’importance. Un homme ne voit plus les choses de la
même façon quand il a entendu prononcer sa condamnation à mort. Cependant, un
détail venait de lui sauter aux yeux. Garian n’avait pas de cicatrice sur la
joue. Il n’était pas homme à se couvrir de poudre comme une femme pour la
cacher, et il n’avait pas de magicien royal pour la faire disparaître par une
formule magique. L’estafilade était trop récente pour avoir déjà cicatrisé. Ce
détail signifiait que celui qui était assis sur le Trône du Dragon et qui avait
prononcé la sentence de Conan n’était pas Garian.


Mille pensées tournaient dans
la tête du Cimmérien. Il essaya de les ordonner. Albanus complotait contre le
trône, puis devenait chancelier d’un roi qui n’était pas Garian. Mais pas plus
tard que la nuit dernière il avait vu Garian dans les quartiers de Vegentius,
de cela il était certain. Il sentait la sorcellerie aussi nettement que l’odeur
de la paille pourrie sous ses pieds.


Patience, se dit-il. Il n’y a
rien à faire quand on est enchaîné dans une cellule. Tout dépendrait des
chaînes, qu’on lui enlèverait peut-être quand on le livrerait aux loups. Même
au milieu de ces bêtes, un homme pouvait tirer parti de ses poings et de sa
volonté. Albanus allait voir, décida Conan, il n’en avait pas fini avec lui.


*

* *


Sularia était étendue sur un
divan tandis que les doigts habiles d’une esclave lui massaient le dos avec des
huiles parfumées. « Dame Sularia », pensait-elle en s’étirant voluptueusement.
C’était si merveilleux d’avoir été parmi les seigneurs et les dames de la Cour,
dans la salle du Trône, au lieu d’être reléguée contre le mur du fond avec les
autres courtisanes. Elle savait bien qu’ils l’avaient saluée par crainte, mais
leurs visages contraints et honteux avaient été un plaisir pour elle. Ceux qui
la respectaient maintenant lui parlaient avant comme à une esclave. Et ce
n’était pas tout. Si elle avait pu passer du coin des maîtresses du roi à la
société des nobles, pourquoi ne serait-elle pas un jour aux côtés du chancelier
Albanus ? Reine Sularia.


Radieuse, elle tourna la tête
vers sa servante, une grosse femme aux cheveux gris, la seule à qui elle
faisait confiance dans le palais. Ou plutôt, celle dont elle se défiait le
moins.


- Elle attend toujours, Latona
? demanda Sularia.


La servante aux cheveux gris
acquiesça.


- Cela fait une heure, maintenant. Personne ne songerait à
désobéir à vos ordres.


La blonde jeune femme sourit,
très satisfaite d’elle-même.


- Fais-la entrer, Latona. Et
occupe-toi de mes cheveux.


- Oui, maîtresse, caqueta
Latona.


Elle fit entrer dame Jelanna.


La jeune femme élancée
considéra sans aménité Latona penchée sur la chevelure de sa maîtresse.


Sularia souriait comme un chat
devant un pot de crème. Selon l’usage, les domestiques ne devaient pas rester
en présence d’hôtes de marque. La longue attente dans l’antichambre avait
quelque peu rabaissé la morgue de Jelanna. Il lui en restait cependant assez
pour oser une question :


- Pourquoi m’avez-vous
convoquée, Sularia ?


Sularia haussa un sourcil
interrogateur. Au bout d’un moment, Jelanna rectifia en faisant la moue :


- Dame Sularia.


- Vous avez été élevée au
palais, n’est-ce pas ? demanda la blonde.


- C’est exact, se borna à
répondre Jelanna.


- Vous avez joué à cache-cache
dans les corridors, gambadé dans les cours, sauté dans les fontaines. A peine
aviez-vous formulé un souhait qu’il se réalisait.


- M’avez-vous demandé de venir
pour parler de mon enfance ?


- Je ne vous l’ai pas demandé,
dit Sularia cinglante, je vous ai convoquée. Connaissez-vous Enaro Ostorian ?


Si la question surprit la
majestueuse jeune femme, elle ne le montra pas.


- Ce répugnant petit crapaud ?
Je sais qu’il existe des marchands, mais je ne les connais pas.


Le sourire de chat revint sur
les lèvres de Sularia.


- Il cherche une femme.


- Vraiment ?


- Une jeune femme de la
noblesse. (Sularia vit que le coup avait porté et se proposait d’achever sa
victime.) Il compte épouser le titre de noblesse qu’il n’a pas pu acheter. Et
il veut bien sûr des fils. Beaucoup de fils. Garian, ajouta-t-elle à son mensonge,
m’a demandé de lui suggérer une fiancée convenable.


Jelanna, embarrassée, se
mordillait les lèvres.


- Si je vous ai offensée d’une
manière ou d’une autre, je veux m’excuser, dame Sularia, dit-elle avec un
tremblement dans la voix.


- Connaissez-vous Dario ?
demanda Sularia. Le gardien des chenils de Garian.


- Non, ma dame, répondit
Jelanna, moins sûre d’elle.


- Un homme infect, m’a-t-on
dit, de comportement et d’odeur. Les esclaves du palais le fuient, ses manières
avec les femmes sont brutales jusqu’à la souffrance. (Sularia s’arrêta pour
savourer l’horreur qui se peignit sur le visage de l’impérieuse jeune femme.)
Pensez-vous, Jelanna, qu’une nuit avec Dario soit préférable à une vie avec
Ostorian ?


- Vous êtes folle. Je ne veux
pas en entendre davantage. Je pars pour mes terres à la campagne, et...


- Quatre soldats vous
attendent, coupa Sularia, ils vous escorteront auprès de Dario ou jusqu’à votre
lit conjugal. Nulle part ailleurs.


Le désespoir avait balayé toute
trace d’insolence du visage de Jelanna.


- Je vous en prie,
murmura-t-elle, je ramperai, si vous le désirez. Devant la Cour réunie, je vous
demanderai pardon à genoux...


- Choisissez, ronronna Sularia,
sinon je le ferai pour vous. Ces soldats peuvent vous amener chez Ostorian
aujourd’hui même. Avec un message pour qu’il sache qu’il est un répugnant petit
crapaud. (Sa voix et son visage se durcirent.) Choisissez !


Jelanna était sur le point de
s’effondrer.


- Je... j’irai chez Dario,
dit-elle en pleurant.


Sularia cracha les paroles
qu’elle attendait de prononcer depuis des jours : 


Allez, catin, à la niche !


Jelanna quitta la pièce en
courant. Les éclats de rire de Sularia résonnèrent longtemps. Quelle chose
merveilleuse que le pouvoir ! 







 


CHAPITRE XXI


 


Quand la porte de sa prison
s’ouvrit, Conan pensa d’abord qu’Albanus avait décidé de le tuer tout de suite.
Deux hommes munis d’arbalètes s’étaient glissés de chaque côté de la cellule.


Le Cimmérien réfléchissait à la
possibilité de se battre, quand le geôlier à la drôle de tête fit son
apparition.


- Le soleil est déjà haut,
barbare. Il est temps de t’emmener à la fosse aux loups. Si tu essaies de te
battre pendant que Struto et moi t’enlevons les chaînes, ces deux-là te
lâcheront leurs carreaux dans les jambes, et on te traînera jusqu’à la fosse.
C’est clair ?


- Enlevez les chaînes, grommela
Conan en fixant les arbalétriers d’un œil furieux.


Les geôliers restèrent dans la
ligne de tir le temps d’ouvrir les menottes avec force coups de marteau.
Croyaient-ils qu’il avait perdu la tête ? Il aurait peut-être pu les
neutraliser tous les quatre, mais des pas cadencés se rapprochaient. Un petit
groupe d’hommes arrivait. Mourir n’était rien, mais pour mourir en vain, il
fallait être fou.


Conan se remit sur ses pieds.
Il se laissa conduire hors de la cellule. Une vingtaine de Léopards d’Or
attendaient dans le couloir.


- On n’a pas besoin de tant de
monde, dit sèchement Struto.


Conan fut surpris. Il croyait
que l’homme avait la langue coupée.


Le compagnon de Struto ne parut
pas moins surpris de l’entendre parler. Il marqua un temps d’arrêt.


- Il a failli s’échapper la
nuit où on l’a pris. Tu sais que je n’aime pas perdre un prisonnier. J’ai
demandé de renforcer la garde. Remuez-vous, le roi attend.


Un groupe de soldats marchait
devant lui, un autre groupe derrière, les geôliers l’encadraient. Les
arbalétriers restaient à distance pour pouvoir tirer au cas où il s’enfuirait
sur le chemin du palais ; ils traversèrent à nouveau des vestibules déserts.


Conan marchait comme s’ils
étaient sa garde d’honneur et qu’il se rende à son couronnement. Il n’avait pas
envie de fuir. Autour de la fosse aux loups, il y aurait certainement le faux
Garian et Albanus. En de telles circonstances, un barbare ne pouvait pas moins
faire que de mourir en les tuant tous les deux.


Leur chemin passait par des
endroits devenus familiers au Cimmérien. Le marbre poli et l’albâtre
alternaient avec le granit brut ou la pierre rugueuse comme celle du donjon.
Les lampes d’or avaient été remplacées par des torches cerclées de fer.


La fosse aux loups était un
antique châtiment, il n’avait plus été infligé depuis le règne de Bragoras,
neuf siècles auparavant. A en juger par l’aspect de l’endroit, personne n’était
entré depuis dans cette partie du palais. Les murs avaient été sommairement
nettoyés. Il y avait encore quelques toiles d’araignées au plafond et de la
poussière tombait des poutres. Ils pénétrèrent dans la pièce circulaire où se
trouvait la fosse aux loups.


Bien qu’en pierre brute, la
construction était aussi merveilleusement ouvragée que les salles en albâtre de
l’autre partie du palais. C’était un amphithéâtre aux murs très hauts que ne
soutenaient ni arc- boutant ni colonne. Le grand déambulatoire, parsemé
d’immenses lampadaires, était rempli de nobles némédiens. Aussi gais qu’au
cirque, ils se pressaient autour du muret de la fosse aux loups.


Ils formèrent une haie pour
laisser passer Conan et son escorte. Le Cimmérien sauta sur le muret et examina
ceux qui étaient venus le voir mourir. Son regard bleu glacial leur imposa le
silence. Ils sentaient le mépris de cet homme pour leurs titres et leur
lignage. C’étaient des paons. Il était un aigle.


A l’autre bout de la fosse, en
face de lui, se tenait l’imposteur flanqué d’Albanus et de Vegentius, le visage
encore tuméfié sous son casque à crête rouge. Sularia était là aussi, parée de
soie rouge et de rubis. Conan se demanda comment il avait pu croire un instant
qu’elle n’assisterait pas au spectacle. L’imposteur se trouvait juste au-dessus
de la grille qui laisserait entrer les loups dans la fosse. Conan remarqua
qu’il n’y avait pas de gueules féroces contre les barres de la grille. Il
n’entendait aucun grognement sauvage. De grosses chaînes de fer tirées par un
savant système de poulies firent coulisser la porte. Peut-être n’allait-il pas
mourir.


Albanus posa la main sur le
bras de l’homme qui portait la Couronne du Dragon, et entama un discours :


- Nous vous avons réunis ici...


Le cri de guerre de Conan
résonna jusqu’à la coupole de pierre. Des hurlements fusèrent dans
l’assistance. Le Cimmérien s’était jeté dans la fosse, les bras tendus vers le
ciel. Les soldats fendirent la foule pour gagner le muret tandis que les
tireurs d’élite armaient leurs arbalètes. Dans la fosse jonchée de paille,
Conan marchait avec l’arrogance de la jeunesse, en homme qui n’a jamais été
vaincu. Albanus donna un ordre et les gardes reculèrent.


- Imbéciles ! lança Conan à
l’assistance. Il n’y a pas un homme digne de ce nom parmi vous, et vous êtes
venus en voir mourir un. Mais faut-il que je sois condamné à mort par le
bouffon qui porte la Couronne ? Débarrassez-vous de lui avant d’être
complètement subjugués et de ne plus avoir assez de tripes pour le liquider.


Des cris de colère lui répondirent.


Albanus chuchota à l’oreille de l’imposteur, qui répliqua :


- Puisqu’il est si pressé de
mourir, lâchez les loups.


- Lâchez les loups, reprirent
quelques voix dans la foule, et que ça saute !


La grille coulissa lentement.


Conan n’attendit pas que le
premier loup pénètre dans la fosse. Devant l’assistance stupéfaite, il
s’engouffra dans le tunnel en poussant son cri de guerre. Vociférant, les
nobles sautèrent dans la fosse pour s’emparer du barbare qui avait fait affront
à leur honneur et qui s’enfuyait.


Dans le tunnel Conan se
retrouva au milieu d’une meute grondante. Des crocs aiguisés comme des rasoirs
le déchiraient. Il rendait coup pour coup, ses poings martelant des bêtes aussi
grandes qu’un homme et leur brisant les os. Il prit un loup à la gorge et lui
fracassa le crâne contre la paroi.


Dans le chaudron infernal
qu’était devenu ce tunnel, les loups affrontaient un homme d’une férocité égale
à la leur. Conan avait fait des ravages dans la meute ; les survivants
commencèrent à battre en retraite vers la fosse, à la recherche d’un gibier
moins récalcitrant. Les clameurs de colère des nobles firent place à des
hurlements quand les loups se jetèrent sur eux.


Assez loin devant lui, Conan
vit une lueur.


- Maudites bêtes, grogna une
voix, pas fichues de venir à bout d’un balourd de barbare.


L’homme sursauta lorsqu’il vit
Conan marcher vers lui. Il se tenait devant la grille de sortie du tunnel, un
javelot à la main. Au lieu de reculer pour claquer la grille, il attaqua le
Cimmérien.


Conan attrapa le javelot à deux
mains et fit lâcher prise au maître-loup. Avant que celui-ci n’ait compris ce
qui lui arrivait, la pointe de sa propre arme se ficha dans sa poitrine. Le
choc le projeta en arrière. Il se remit prestement sur ses jambes en
brandissant un cimeterre et se fendit.


Le javelot revint entre les
mains du Cimmérien. Il laissa l’homme s’agiter jusqu’à ce que la pointe
ressorte dans son dos. Il poussa un hurlement de douleur et d’incrédulité.


- Tes loups n’auront pas la
peau de ce barbare- là, grommela Conan, qui vit bientôt qu’il parlait à un
mort.


Abandonnant le gardien, le
barbare ferma la grille, replaça la lourde barre de fer dans ses crochets et
repoussa le loquet. Il faudrait du temps pour l’ouvrir de l’autre côté ; le
temps qu’il lui fallait pour s’échapper. A entendre les cris et les grognements
dont l’écho lui parvenait par le tunnel, les soldats n’en avaient pas fini avec
les loups et les nobles ; il s’écoulerait un bon moment avant qu’ils ne
puissent atteindre la grille.


Il n’y avait pas grand-chose
d’utile alentour. Des torches grossières dégoulinaient le long des murs,
illuminant six grandes cages de fer montées sur roues. Il n’y avait pas d’arme,
à part un cimeterre, que Conan ramassa. Il laissa le javelot qu’il avait logé
dans le corps du gardien ; il aurait été trop encombrant dans les étroits
couloirs de vieille pierre. Ne trouvant pas la moindre étoffe pour panser ses
blessures, il dut déchirer un pan de son pagne et de la tunique sale et
souillée du cadavre.


Le gardien avait apporté une
cruche de vin et une grosse saucisse aux épices pour se sustenter pendant que
ses loups assuraient leur radicale fonction. Conan déchira la saucisse à belles
dents. Il l’arrosa de longues gorgées de vin âpre. Il n’avait rien avalé depuis
son emprisonnement. Ses geôliers trouvaient sans doute inutile de nourrir un
futur cadavre. La dernière bouchée avalée, le Cimmérien prit une torche et se
mit à chercher une issue.


Il ne lui fallut pas longtemps
pour découvrir que ces corridors antiques constituaient un labyrinthe, tout en
courbes qui s’entrecroisaient et revenaient sur elles-mêmes.


Arrivant à la jonction de deux
couloirs, il remarqua des empreintes de pas. Elles étaient récentes. Il se
pencha pour les observer à la lumière de la torche, et se releva en jurant par
tous les dieux de la terre. Les deux traces étaient identiques. Il avait refait
le même chemin en sens inverse et il pouvait continuer ainsi jusqu’à ce que
mort s’ensuive.


Avec une sombre détermination,
il suivit ses empreintes jusqu’au point où le couloir se divisait en deux.
Elles continuaient à gauche, il prit le couloir de droite. Quelque temps plus
tard, il se retrouva de nouveau devant ses traces ; cette fois, il ne se donna
pas la peine d’invoquer les dieux. Il se hâta vers le prochain couloir, et prit
à nouveau le chemin opposé à celui qu’il avait précédemment suivi. Il continua
ainsi.


Les passages devenaient pentus,
mais Conan ne s’en rendit pas compte. Il était si pressé qu’il faillit rater un
nouveau tunnel à un croisement envahi de toiles d’araignées qui crépitèrent
sous la torche. Retourner en arrière n’offrait pas plus de chance de s’en
sortir que continuer, n’était-ce un risque supplémentaire de tomber sur les
Léopards d’Or.


Parvenu à une nouvelle fourche,
le Cimmérien tourna automatiquement à droite - il avait pris à gauche la
dernière fois et s’arrêta. Loin devant lui tremblait une vague lueur qui se
rapprochait.


Il retourna se tapir dans
l’autre couloir de la fourche. Il fit une vingtaine de pas, et jeta sa torche
devant lui le plus loin qu’il put. Les flammes vacillèrent, faiblissant sous le
déplacement d’air et finirent par s’éteindre, le laissant dans le noir.


Conan se ramassa sur lui-même
et avança, cimeterre au poing. Si ceux qui approchaient passaient leur chemin,
il serait sans lumière, mais vivant. Sinon...


La lumière diffuse éclaira la
fourche, augmentant lentement pour laisser apparaître deux silhouettes portant
des torches et des épées. Le Cimmérien éclata de rire. C’était Hordo et Karela.
Mais la Karela qu’il avait connue il y a longtemps. Les voiles gris de la noble
némédienne avaient cédé la place à un bustier doré. Une cape turanienne vert
émeraude protégeait ses épaules.


- Hordo, appela Conan, si
j’avais su que tu viendrais, je n’aurais pas fini le vin.


Il vint nonchalamment à leur
rencontre.


Tous deux pivotèrent sur les
talons, l’épée et la torche en l’air. De l’autre côté de la fourche avançait un
groupe d’hommes en cottes de mailles. Machaon et les membres de la compagnie se
découpèrent dans la lumière.


Hordo échangea un regard avec
Conan.


- Ça ne te ressemble pas,
dit-il d’un ton roque, de finir le vin. On pourrait peut-être en trouver, en
cherchant bien.


Karela lança au borgne un coup
d’œil assassin et mit sa torche dans la main de Machaon. Avec des gestes pleins
de douceur, elle s’occupa des blessures de Conan. Elle grimaça à la vue de la
chair tuméfiée et du sang séché.


- Je savais que tu changerais
d’avis, dit Conan.


La main de Karela claqua sur
son visage ; elle recula lentement en tirant à moitié son épée.


- Je devrais te renvoyer dans la fosse aux
loups, jeta-t-elle.


Quelque part dans le noir,
derrière les hommes d’armes, une voix inintelligible se fit entendre. Une autre
lui répondit.


- Ils me pourchassent, dit
paisiblement Conan. Si vous connaissez le chemin de la sortie, je propose de le
prendre. Dans le cas contraire, nous aurons à nous battre contre une petite
centaine de Léopards d’Or.


Karela reprit sa torche en
maugréant et se fraya un passage à travers les hommes de la compagnie. Elle
disparut dans l’autre couloir de la fourche.


- Elle est la seule à connaître
le chemin, dit Hordo rapidement.


Il courut derrière elle et
Conan le suivit. Machaon et les autres leur emboîtèrent le pas, faisant grincer
leurs bottes dans la poussière.


- Comment as-tu fait pour
entrer dans le palais ? demanda Conan au borgne tandis qu’ils trottinaient
derrière la belle rousse. Et qu’est-ce qui a décidé Karela à dévoiler qui elle
était ?


- Commençons par le
commencement. (Hordo soupira.) La première chose qui nous est arrivée après que
tu as été arrêté c’est qu’une centaine de Léopards d’Or sont venus pour nous...


- Ça, je le sais, vous vous
êtes enfuis. Et après ?


- On t’a raconté, alors ? Je
suis trop vieux pour ce genre d’exercice, Cimmérien. (Malgré son souffle un peu
court, le barbu gardait la cadence.) J’ai emmené la compagnie au Signe de
Thestis. Ces derniers temps, l’Enfer est à peu près l’endroit le plus sûr de
Belverus. Tous ceux qui y vivent sont dans les rues, une arme à la main, et
appellent à la révolution. Ils passent dans les maisons des riches, de temps à
autre, histoire d’en tirer quelque profit.


- Tu t’attendais à autre chose
? Ils sont pauvres, et ils ont les riches à portée de la main. Et Karela ?


Hordo secoua sa tête
ébouriffée.


- Elle entrait au Signe de
Thestis ce matin-là. Elle piaffait comme si elle allait lancer ses chiens sur
une caravane d’or. D’après ce que tu dis, tu savais déjà qu’elle était ici,
hein ?


- Pas avant d’avoir été
emprisonné dans le donjon, répondit Conan. Je t’expliquerai plus tard.


Karela s’arrêta et se haussa
sur la pointe des pieds pour essayer d’atteindre un bout de fer dans le mur.
Elle cherchait apparemment à le tordre.


- Ça ressemble à l’endroit où
nous sommes entrés, murmura Hordo. Mais aussi à une vingtaine d’autres où nous
sommes passés.


Les yeux d’émeraude envoyèrent
des éclairs. Il se tut.


Conan fit un pas pour l’aider.
Mais le morceau de fer tournait déjà avec un bruyant déclic. Non loin de là,
Karela fit la même chose avec un autre bout de ferraille. Il pivota, cliqueta,
et un bruit sourd monta des profondeurs du mur. Avec les grincements d’un
mécanisme rouillé depuis longtemps, une partie du mur de pierre pivota, donnant
ainsi accès à une descente d’escalier en briques crues.


- Si vous pouviez cesser un
instant de papoter comme deux commères, grogna Karela. Suivez- moi. Et faites
attention. Certaines briques sont descellées. Cela me ferait de la peine que tu
te casses le cou, Cimmérien. Je me réserve ce plaisir.


Elle s’engagea dans l’escalier.


Hordo haussa les épaules, mal à
l’aise.


- Je te l’ai dit, c’est la
seule qui connaît le chemin.


Conan hocha la tête.


- Suis-moi, dit-il à Machaon,
et fais passer la consigne de se méfier des marches descellées.


Le capitaine grisonnant transmit
l’information aux autres.


Conan suivit Karela dans les
escaliers mal éclairés par la torche dont la lueur dansait déjà loin devant
lui. Il ne croyait pas vraiment qu’elle était venue pour ne pas laisser à
d’autres le soin de le tuer. Mais avec elle, savait-on jamais ?


Au bout de l’escalier, Karela
s’impatientait.


- Ils sont tous là ?
demanda-t-elle dès qu’il fut dans la lumière de la torche.


Sans attendre sa réponse, elle
appela :


- Tout le monde a trouvé le
chemin ?


Il y eut des bruits de frottement
sur la pierre, et une voix enrouée répondit : 


-Ça va, mais j’entends des
bruits de bottes derrière nous.


Karela appuya des deux pieds
sur une pierre. On entendit de nouveau les grincements de la machinerie.


- Cela se referme, dit la même
voix d’homme avec étonnement.


Le regard de braise de Karela
rencontra celui de Conan.


- Idiots, dit-elle.


Elle paraissait qualifier tous
les hommes de ce vocable, et lui plus spécialement. Après un rapide : « Tu me
suis ou tu restes, je m’en moque », elle commença à descendre dans un long
souterrain, dont les murs humides scintillaient à la lumière des torches.


Ça sent le moisi, pensa Conan
en lui emboîtant le pas.


- Comme je disais, résuma
Hordo, qui marchait à côté du Cimmérien, elle entrait au Signe de Thestis,
prête à prendre la tête de la révolte. Elle n’a pas voulu me dire où elle avait
été, ni comment elle savait où je logeais. Elle a menacé de me faire une
cicatrice sur l’autre joue si je n’arrêtais pas de lui poser des questions.


Son unique œil se tourna vers
Conan en quête d’attention, mais le barbare regardait Karela, se demandant ce
qu’elle avait en tête. Pourquoi était- elle venue à sa rescousse ?


- Oui ? dit-il, absent, puis il
réalisa que Hordo s’était tu.


Le borgne ronchonna, amer :


- Personne ne me parle !
Ecoute, il y avait une femme avec elle. Tu te souviens de cette dame Jelanna ?
C’était elle, mais moins fière, cette fois. Elle était effondrée, au bord des
larmes, elle avait des contusions sur le visage et les bras. « Elle ne
s’arrêtera pas, gémissait-elle constamment, pas avant que je sois brisée. »
Karela essayait de la calmer et roulait des yeux comme si c’était nous qui
avions maltraité cette Jelanna.


- Par Crom ! murmura Conan. Tu
ne pouvais pas le dire plus tôt ? Qu’est-ce que Jelanna a à voir avec le reste
?


- C’est elle qui a dit à Karela
comment trouver ce passage. Dame Jelanna a été élevée au palais ; elle jouait à
cache-cache, comme tous les enfants. Ils jouaient parfois dans la partie
ancienne du bâtiment, où elle avait trouvé trois ou quatre passages secrets.
Elle s’est enfuie elle-même par ce moyen. Elle désespérait de ne pouvoir
quitter la ville, Cimmérien, alors je lui ai donné deux hommes pour l’escorter
jusqu’à ses terres, à la campagne. C’est le moins que j’aie pu faire, elle nous
avait indiqué comment arriver jusqu’à toi. En vérité, je croyais que la
prochaine fois qu’on se verrait, ce serait pour boire une chope près du trône
d’Erlik.


- Cela n’explique toujours pas
pourquoi elle m’a aidé, dit Conan en indiquant Karela d’un mouvement de tête.


Au dernier mot qu’il prononça,
la belle rousse se retourna :


- Les loups ont été trop bons
avec toi, grand lourdaud de Cimmérien. S’il faut te mettre en pièces, je le
ferai de mes propres mains. Je veux t’entendre implorer mon pardon, espèce de
bâtard barbare. Je passerai avant cet imbécile de Garian.


Conan la regarda
tranquillement, un léger sourire aux lèvres.


- Tu t’es arrêtée parce que tu
ne trouves plus le chemin, Karela ? Je vais prendre la tête, si tu veux.


Avec un grognement, elle reprit
sa torche comme si elle allait lui jeter à la figure.


- C’est par là ! cria Hordo,
pointant le doigt un petit escalier, découvert à la lumière de torche, et qui
montait au plafond. (Des exclamations de soulagement se firent entendre.)
Avance, Cimmérien, continua-t-il, protégeant Conan, qui passa devant la jeune
femme à l’œil furibond. On eu du mal à remettre tout en place, au cas où quelqu’un
aurait voulu jeter un œil de l’autre côté, mais toi et moi, nous devrions
arriver à tirer ça au clair.


Il ajouta sur un ton féroce :


- Fais attention à ce que tu
dis, mon vieux. Elle est comme un chat tombé dans l’eau, depuis que Machaon et
les autres imbéciles lui ont dit qu’ils n’avaient jamais entendu parler du
Faucon Rouge.


Conan étouffa un rire.


- L’autre côté, dit-il, sur
quoi donne-t-il ? Si nous tombons sur quelqu’un, risquons-nous la bagarre ?


- Aucune chance, dit Hordo en riant. Maintenant, donne un
coup d’épaule là-dedans.


L’escalier débouchait sur une
grande dalle de pierre. C’était pour cela que Hordo avait grand besoin de
Conan. Il ébranla la grosse dalle. Avec l’aide de Hordo, le Cimmérien la fit
glisser de côté, puis ils se hissèrent avec précaution. Une lourde odeur
d’encens emplissait l’air. Quand les autres arrivèrent avec leurs torches, il
vit qu’il était dans une pièce sans fenêtre, pleine de ballots et de barriques.
Quelques ballots étaient ouverts. Ils contenaient des bâtons d’encens.


- Un temple ? demanda Conan
sans y croire. Le passage conduit à la cave d’un temple ?


Hordo acquiesça. Il demanda le
silence et grimpa à l’échelle de bois fixée au mur. Il ouvrit la trappe et
sortit la tête pour regarder s’il y avait quelqu’un à l’extérieur. Puis il fit
signe aux autres de monter derrière lui.


Conan ne se fit pas prier pour
le suivre. Dans la lumière tamisée de lampes d’argent, il se retrouva entre un
grand bloc de marbre et une immense statue. Il lui vint à l’esprit qu’il se
trouvait entre une pierre d’autel et la statue d’Erebus, un endroit interdit à
tous sauf aux prêtres du culte. Mais une condamnation à mort de plus ou de
moins, quelle importance ?


Chacun sortit rapidement de la
cave. ILs passèrent le long de salles étroites et ils arrivèrent dans une cour
derrière le temple. Deux cavaliers de la compagnie les attendaient avec les
chevaux. Et aussi, nota Conan avec joie, avec une cotte de mailles, un casque
et un cimeterre pour lui. Il s’harnacha rapidement.


- Nous pouvons atteindre les
remparts, dit Hordo, avant qu’ils n’aient l’idée de regarder à l’extérieur du
palais.


- Pas question de partir
maintenant, déclara calmement Conan. (Il enfonça son casque sur sa tête et
enfourcha son cheval.) Ariane est aux mains d’Albanus.


- Encore une femme ? gronda
Karela d’un ton dangereux.


- C’est une amie à nous, dit
Conan ; tout ce qu’elle y a gagné, c’est d’être retenue prisonnière par
Albanus. J’ai juré qu’elle sortirait vivante de cette histoire, et je tiendrai
mon serment.


- Toi et tes serments...,
murmura Karela.


Mais quand il partit au galop,
elle fut la première à le suivre. 







 


CHAPITRE XXII


 


Sur Belverus, des flocons de
fumée trouaient le ciel d’un lumineux après-midi. Ils signalaient les maisons
des nobles qui avaient reçu la visite de la populace, dont on en percevait
parfois la rumeur, portée par la brise. C’était un concert de grognements.


Galopant à travers la cité,
Conan vit une de ces bandes d’hommes et de femmes en colère enfoncer les portes
et les fenêtres barricadées d’une maison avec des haches, des épées, des
pierres, ou leurs poings nus. Dès qu’ils les aperçurent, les émeutiers
réalisèrent qu’ils étaient une compagnie indépendante. Un grondement parcourut
le groupe. C’était un son qui n’avait rien d’humain. Comme des rats s’échappant
d’un égout, ils se jetèrent sur les mercenaires. Dans leurs yeux brillait la
haine de qui possédait quelque chose de plus qu’eux, ne fût- ce qu’une armure.
Certaines de leurs armes étaient ensanglantées.


- Les arbalètes les feront
fuir, cria Hordo.


Conan n’en était pas sûr. Ils
étaient acculés au désespoir.


- En avant ! commanda-t-il. 


Ils furent vite hors de vue de
la foule qui continuait de les poursuivre et dont ils entendaient encore les
grondements.


En arrivant au palais
d’Albanus, Conan ne fit pas de pause.


- Un homme sur trois reste avec
les chevaux, ordonna-t-il. Tous les autres, passez ce mur. Prenez vos
arbalètes. Pas toi, ajouta-t-il à l’intention de Karela.


- Tu n’as pas d’ordre à me
donner, Cimmérien, cracha-t-elle, je vais où je veux.


- Qu’Erlik emporte les femmes
têtues, ronchonna Conan.


Mais il n’en dit pas plus.


Debout sur la selle de son
cheval, il prit soin de ne pas se couper les doigts sur les tessons de
céramique qui hérissaient le faîte du mur. Comme s’ils avaient été entraînés à
l’escalade, Hordo, Karela et vingt-quatre membres de la compagnie le suivirent
allègrement. Au bas du mur, une dizaine d’hommes sortirent du poste de garde.
Les flèches fondirent sur eux comme un essaim de bourdons.


Conan se laissa tomber à terre
et courut sans s’occuper des corps. Il ignorait si les autres l’avaient suivi,
mais il n’en avait cure. Ariane occupait son esprit. Des paroles sorties de sa
propre bouche l’avait envoyée chez Albanus. Son honneur exigeait qu’il la tire
de là, au risque d’y laisser la vie.


D’un seul coup de sa massive épaule,
il enfonça un battant du portail du palais. Avant que le bruyant craquement
n’ait pu se répercuter le long des murs de marbre de la salle à colonnade, un
homme casqué portant la cape des Léopards d’Or fit face au jeune géant
Cimmérien.


- Ariane, cria Conan en parant
son attaque. Où es-tu, Ariane ?


Sa lame fendit presque la tête
du soldat. Il écarta du pied le corps du Léopard d’Or et pénétra plus en avant
dans le palais.


- Ariane !


D’autres Léopards d’Or
apparurent. Conan se jeta sur eux. Son cri de guerre résonna jusqu’au plafond.
Comme possédée par le démon, sa lame pourfendit torses et membres. Les soldats,
saisis de panique, battirent en retraite. Ils laissèrent trois des leurs morts
derrière eux. Ils ne savaient comment affronter un barbare du Nord. Hordo et
les autres se joignirent au combat. La mine redoutable du borgne allait de pair
avec la férocité de ses attaques. Karela virevoltait parmi eux. Elle dardait
son épée comme une guêpe et la retirait ensanglantée après chaque coup.


Quand le dernier soldat fut
tombé, Conan cria ses ordres à ses hommes :


- Eparpillez-vous ! Cherchez
dans tous les coins s’il le faut. Trouvez Ariane !


Il avança à travers les
couloirs comme un dieu vengeur. A la vue de son terrible visage, serviteurs et
esclaves prirent la fuite. Il ne les poursuivit pas. Il ne cherchait qu’une
seule personne : Ariane. Le chambellan à barbe grise essaya de s’enfuir, mais
Conan le rattrapa par la tunique et le souleva du sol. La voix du Cimmérien
sonna comme une oraison funèbre :


- Où est la jeune fille nommée
Ariane, chambellan ?


- Je... je ne connais pas de
jeune fille...


Conan l’étrangla à moitié.


- La jeune fille... (La sueur
perlait sur le visage du chambellan.) Le seigneur Albanus l’a emmenée au palais
royal.


Avec un grognement, le Cimmérien
le laissa choir. Le palais. Comment y entrer à nouveau ? Pouvait-il y retourner
par le passage secret du temple d’Erebus ? Il n’allait pas passer le reste de
sa vie à arpenter un labyrinthe sans jamais retrouver lé chemin du palais.


Il entendit des pas derrière
lui. Il se retourna sur Hordo qui fonçait vers lui, suivi de Machaon et de
Karela.


- Machaon a trouvé quelqu’un
dans le donjon, jeta rapidement Hordo. Pas une fille. Un homme, qui ressemble à
Garian, et qui prétend l’être...


- Je veux le voir, dit Conan.


Il reprit espoir.


Le donjon du palais d’Albanus
était comme tous les autres : de la pierre brute, de lourds portails aux
serrures rouillées, une odeur d’urine de cheval et de sueur. Cependant, quand
Conan entra à la suite de Machaon dans la cellule, il sourit comme s’il
visitait un jardin de roses.


Un homme sale et dépenaillé,
enchaîné au mur, regardait autour de lui avec incertitude.


- Alors, Conan, tu t’es joint à
Albanus et Vegentius ?


- Par Derketo, souffla Karela,
on dirait Garian.


- C’est Garian, dit Conan.
Cette marque sur la joue le prouve.


Les chaînes de Garian
cliquetèrent lorsqu’il passa la main sur sa joue tuméfiée. Il eut un rire
désenchanté.


- Se faire reconnaître grâce à
un si petit détail.


- Si c’est Garian, demanda
Karela, qui siège sur le Trône du Dragon ?


- Un imposteur, répondit Conan.
Il n’a pas de marque sur la joue. Trouvez-moi un marteau et une enclume, vite. 


Machaon disparut et revint avec
les outils.


Conan s’agenouilla pour placer
une menotte sur l’enclume, quand le roi parla :


- Tu seras récompensé pour ce
que tu fais, barbare. Tout ce que possède Albanus sera à toi, quand j’aurai
reconquis le trône.


Conan ne dit rien. Il avait
fait sauter le premier rivet de fer et il s’occupait du deuxième.


- Il faut que tu me fasses
sortir de la ville, continua Garian. Une fois que j’aurai rejoint l’armée, tout
ira bien. J’ai grandi dans les camps. Les hommes me reconnaîtront. Je
reviendrai à la tête de mille soldats pour chasser Albanus du palais.


- Et pour déclencher une guerre
civile, dit Conan.


D’un seul coup de marteau, il
libéra Garian de la deuxième menotte.


- L’imposteur vous ressemble
trait pour trait. Beaucoup croient qu’il est le roi Garian, surtout depuis
qu’il a siégé sur le Trône du Dragon. L’armée ne sera peut-être pas si prompte
à vous écouter...


Hordo protesta :


- Non, Cimmérien ! Ça n’est pas
notre affaire. Nous allons passer la frontière, et...


Ni Conan ni Garian ne lui
prêtèrent attention. Le roi gardait le silence depuis que Conan l’avait libéré.
Tranquillement, il demanda :


- Conan, quelle est ta
proposition ?


- Retourner au palais, répondit
le Cimmérien, comme si c’était la chose la plus naturelle du monde. Confondre
l’imposteur. Les Léopards d’Or ne sont pas tous des traîtres. Après la prise du
palais, vous pourrez sans mal reconquérir votre trône.


Il ne trouva pas très opportun
de mentionner la populace qui errait dans les rues de la ville.


- Un plan audacieux, dit
Garian, songeur. La plupart des Léopards d’Or me sont restés fidèles. Je n’ai
pas écouté ceux qui m’ont mis en garde. Nous ferons ainsi. Je vais reconquérir
mon trône, Cimmérien, mais tu as d’ores et déjà ma gratitude éternelle. (Il
retrouvait ses manières royales et considéra son état misérable avec un sourire
amusé.) Si je dois retourner au palais, il faut que je me lave et que je me
vête pour avoir l’air d’un roi.


Quand Garian sortit de la
cellule en réclamant de l’eau et un pourpoint propre, Conan fronça les sourcils
en se demandant pourquoi les promesses de récompense du roi lui semblaient si inquiétantes.
Mais ce n’était pas le moment de s’appesantir sur ce sujet. C’était à Ariane
qu’il fallait penser.


- Cimmérien, dit Karela en
colère, si tu penses que je vais galoper à ton côté jusqu’au palais, tu es
encore plus bête que je le croyais. C’est un piège mortel.


- Je ne t’ai pas demandé de
venir, répliqua-t-il. Tu m’as assez répété que tu allais où tu voulais.


Son air maussade en disait
long. Ce n’était ni la réponse qu’elle attendait, ni celle qu’elle aurait aimé
recevoir.


- Hordo, continua le Cimmérien,
fais venir les hommes. Dis-leur où nous allons. Laissons ceux qui n’ont pas
envie de nous suivre. Je ne veux que des volontaires avec moi, aujourd’hui.


Hordo acquiesça et sortit.
Karela, dans le dos de Conan, marmonnait des paroles inintelligibles ;
peut-être un serment ! Conan l’ignora, l’esprit absorbé par la résolution de
son problème : entrer dans le palais, et, plus important que la reconquête du
trône de Garian, libérer Ariane.


Quand le Cimmérien quitta le
palais d’Albanus avec Garian, resplendissant dans son pourpoint dl velours
écarlate, il ne fut pas étonné de trouver sept trente huit-hommes à cheval et
fin prêts malgré leurs blessures. Il savait qu’il les avait bien choisis.  Il
fut quand même assez surpris de voir Karela en selle à côté de Hordo. Elle le
défia du regard, Allait-il la questionner sur sa présence ? Mais Conan monta à
cheval sans mot dire. Il était confronté à suffisamment de problèmes pour se
passer d’une altercation de plus avec elle.


- Je suis prêt, annonça Garian,
déjà à cheval.


Il avait glissé une épée dans
sa ceinture.


- Allons-y, ordonna Conan.


A la tête de sa troupe, il
quitta la demeure d’Albanus au galop. 







 


CHAPITRE XXIII


 


Ils parcoururent au pas les
ruelles tortueuses qui menaient à l’enceinte du palais. Garian chevauchait en
tête. Un roi se devait de conduire son armée, avait-il dit, même si elle est
réduite. Conan avait approuvé, espérant que les gardes, voyant Garian, seraient
suffisamment perplexes pour les laisser entrer.


Au pont-levis, ils mirent pied
à terre ; les gardes restèrent bouche bée quand ils virent Garian marcher vers
eux.


- Me reconnaissez-vous ?
demanda le roi.


Les deux hommes acquiescèrent.
L’un dit :


- Vous êtes le roi. Mais
pourquoi avez-vous quitté le palais ? Personne n’a sonné la garde d’honneur.


Conan lâcha un soupir de
soulagement. Ce n’étaient pas les hommes de Vegentius. Le regard des gardes se
porta sur l’escorte de Garian, plus particulièrement sur Karela, mais ils
reportèrent vite leur attention sur le roi.


- Croyez-vous que votre roi
ignore les chemins secrets, derrière la colline ? (Garian sourit malicieusement
de sa plaisanterie. Quand les deux gardes se mirent à rire aussi, son visage se
rembrunit.) Etes vous loyaux ? Fidèles à votre roi ?


Les soldats se redressèrent
comme un seul homme et récitèrent le serment des Léopards d’Or comme s’ils
voulaient le rappeler au roi :


- Mon épée suit celui qui porte
la couronne du Trône du Dragon. Mon corps est le bouclier du Trône du Dragon.
J’obéis aux ordres du roi jusqu’à la mort.


Garian hocha la tête.


- Alors sachez qu’il y a
complot contre le Trône du Dragon et que les instigateurs en sont le seigneur
Albanus et le commandant Vegentius.


Conan mit la main à son épée.
Les soldats avaient fait un pas vers le roi. Mais c’était simplement pour s’en
approcher.


- Que devons-nous faire ?
demanda l’un.


- Prenez avec vous les hommes
qui sont dans le poste de garde, leur dit Garian. Laissez-en deux pour abaisser
le pont-levis et garder les portes, et retournez avec eux dans vos quartiers.
Enrôlez tous ceux qui s’y trouvent. Votre cri de ralliement sera : Mort à
Albanus et Vegentius ! Tous ceux qui ne voudront pas le prononcer sont les
ennemis du Trône du Dragon, même s’ils portent la cape des Léopards d’Or.


- Mort à Albanus et Vegentius !
répétèrent les deux soldats.


Quand ils eurent disparu dans
la barbacane, Garian se détendit.


- Je ne croyais pas que ce
serait si facile, dit-il à Conan.


- Ça ne le sera pas, lui assura
le barbare.


- Je pense que j’aurais dû leur
parler de l’imposteur, Cimmérien.


Conan secoua la tête.


- Non, cela les aurait
troublés. Si la chance est avec nous, ils s’en rendront compte quand il sera
mort.


Peu lui importait quand et
comment ils l’apprendraient, tant il y avait d’obstacles avant qu’ils parviennent
à leurs fins. Il scrutait la barbacane. Pourquoi cela prenait-il tant de temps
?


Un hurlement s’éleva du poste
de garde. Il fut coupé net. Un des deux soldats réapparut, une épée ensanglantée
à la main.


- Un porc qui n’a pas voulu
pousser le cri de ralliement...


Un par un, tous les gardes
sortirent l’épée à la main. Chacun s’arrêta un instant pour regarder le roi.


- Mort à Albanus et Vegentius !


Ils rentrèrent dans le palais.


- Tu vois, dit Garian, tandis
que la compagnie de Conan franchissait les portes, ce sera facile.


Au moment où le pont-levis
s’abaissait en grinçant, des cris et des bruits d’épées s’entrechoquant
s’élevèrent du côté des quartiers des gardes. Le gong retentit, puis s’arrêta
comme si le sonneur avait été tué sur le coup. Les bruits de combat
s’amplifièrent.


- Je veux retrouver Albanus,
dit Garian. Ainsi que Vegentius.


Conan se borna à hocher la
tête. Lui aussi voulait mettre la main sur Albanus. Et il aurait Vegentius s’il
le trouvait sur son chemin. Il accéléra l’allure, sa compagnie derrière lui. Il
allait d’abord essayer la salle du Trône.


Une douzaine de soldats en
capes dorées firent irruption devant lui.


- Pour Garian ! cria Conan sans
ralentir. Mort à Albanus et Vegentius ! 


- Tuez-le ! fut la réponse.
Pour Vegentius !


Les deux camps s’affrontèrent
avec des grondements. Conan trancha la gorge du premier qui se présenta, sans
même avoir croisé le fer. Il se mit à frapper comme un possédé, levant et
abaissant son épée, plus ensanglantée à chaque fois. Il fallait qu’il aille de
l’avant. Il avança comme un paysan dans un champ de maïs et se fraya un chemin
en pourfendant les soldats, qui tombaient comme des mouches.


Il fut vite hors de la mêlée.
Il ne prit pas le temps de voir si ses compagnons s’en sortaient bien. La
compagnie avait l’avantage du nombre, lui devait retrouver Ariane.


Il courut droit au trône. Les
gardes qui se tenaient d’habitude devant les portes sculptées étaient partis se
mêler aux combats qui faisaient rage dans tous les vestibules du palais. Il
fallait normalement trois hommes pour ouvrir ces portes. Conan les poussa d’un
seul coup.


La grande salle à colonnade
était vide, le Dragon du Trône le fixait d’un air malicieux.


Les appartements du roi, pensa
Conan. Il se préparait à y foncer, quand un homme se campa devant lui. Celui-là
et tous ceux qu’il trouverait sur son passage allaient mourir. Il n’avait pas
le temps de chercher à savoir à qui il avait affaire. Tout ceux qui portaient
la cape dorée et ne s’effaçaient pas devant lui étaient des ennemis. Peu
s’enfuirent ; il regrettait de devoir les abattre, simplement parce qu’il était
pressé. Ariane. Ils le freinaient sur le chemin d’Ariane.


Karela se glissait dans les
vestibules du palais comme une panthère. Elle était seule, à présent. Après le
premier combat, elle avait cherché Conan parmi les corps, ignorant si elle
voulait le trouver ou non. Elle ne chercha pas très longtemps. D’autres
soldats, fidèles à Vegentius, avaient fait leur apparition, et le combat qui
s’ensuivit attira tous ceux qui étaient restés à l’écart. Elle avait vu Garian
par terre, et Hordo essayer désespérément de se frayer un chemin vers elle. Le
borgne avait combattu comme une incarnation de la Mort, mais elle était
contente qu’il n’ait pas pu la suivre. Elle avait une chose à faire que son
fidèle chien n’auraient pas appréciée.


Un homme se trouva soudain
devant elle. Le sang dégoulinait sur son trop joli visage. Son épée aussi était
rouge ; visiblement, il savait s’en servir.


- Une fille l’épée à la main !
se moqua-t-il. Ce que tu as de mieux à faire, c’est de la jeter, sinon je
pourrais croire que tu veux t’en servir.


Elle reconnut Demetrio.


- Détale, Demetrio. Je n’ai
aucune envie de salir ma lame.


Elle n’avait pas de compte à
régler avec lui, mais il l’empêchait d’aller où elle voulait.


Le rire de Demetrio tourna au
grondement :


- Garce !


Il se fendit, comptant sur une
victoire facile.


Elle esquiva avec légèreté son
attaque présomptueuse et riposta en lui tailladant la poitrine. Ebranlé, il
recula d’un bond. Elle le poursuivit, et ne lui laissa plus la possibilité
d’une nouvelle attaque. Ils croisèrent le fer en virtuoses. Il savait se
battre, admit-elle, mais elle était meilleure.


Quand elle lui transperça le cœur,
il rendit l’âme avec une expression d’horreur incrédule sur son joli visage.


Elle enjamba le corps et reprit
sa marche. Parvenue là où elle voulait, elle cherchait. Avec précaution elle
poussa la porte du bout de son épée.


Sularia se campa devant elle.
En robe de velours bleu, comme une dame, elle affecta une mine sourcilleuse.


- Tu es la maîtresse d’un de
ces seigneurs, je suppose ? Tu sais très bien que personne n’entre dans mes
appartements sans ma permission. Puisque tu es là, dis-moi où en sont les
combats ?


Elle eut une exclamation de
surprise quand elle vit l’épée ensanglantée que Karela avait à la main.


- Qui es-tu ? Quitte
sur-le-champ mes appartements, ou je te fait fouetter !


Karela sourit, légèrement
condescendante.


- Je ne m’attendais pas à ce
que tu reconnaisses dame Tiana sans ses voiles...


- Tu es folle ! dit Sularia
d’une voix qui tremblait.


Karela jeta son épée et
continua d’avancer.


- Pour toi, nul besoin d’une
épée. Tu n’en es pas digne.


Sularia sortit de sa robe une
dague de deux doigts de long.


- Idiote, ricana-t-elle, si tu
es vraiment Tiana, je vais te donner de bonnes raisons de porter des voiles.


Elle brandit la petite dague
sous le nez de Karela. La jeune femme à la chevelure auburn ne fit qu’un geste
de la main pour écarter l’arme. Sularia n’en crut pas ses yeux. Elle était
médusée par la poigne de fer qui avait paré son attaque. Karela lui tordit le
poignet qui tenait la dague jusqu’à ce qu’elle lâche prise.


- Tu aurais pu avoir la vie
sauve, si tu n’avais pas jeté ton dévolu sur Conan.


Elle enfonça la dague dans le
cœur de Sularia.


Délaissant sa victime, qui
glissa sur le sol, Karela prit son épée et fouetta les tentures d’une lame vengeresse.
Il y avait encore le Cimmérien.


Elle retournait dans sa tête
les mille et une possibilités de le torturer quand elle l’aurait retrouvé. Elle
s’était presque résolue à le laisser en vie, mais cette gourgandine lui avait
remémoré les humiliations subies par la faute de ce goujat. Qu’il ait pu se
commettre avec une femme comme Sularia était pour elle la plus grande
humiliation.


Une étrange pensée... La jeune
femme préféra ne pas s’appesantir...


Un peu plus tard, elle marchait
dans la galerie à colonnade quand elle le vit, perdu dans ses pensées, dans la
cour d’en bas. Il était sûrement en train de se demander comment il allait
retrouver son Ariane. Le beau visage se crispa et prit une expression sauvage.
Elle capta du coin de l’œil le mouvement qu’il y eut derrière le barbare. Son
cœur s’arrêta de battre. Vegentius était entré dans la cour, et Conan n’avait pas
bougé. Lentement, comme un rôdeur, le grand soldat progressait vers sa proie,
l’épée à la main. Son casque à crête rouge et sa cotte de mailles étaient
intacts, mais il avait participé au combat car sa lame était ensanglantée. Il
allait arriver sur Conan, et elle le verrait mourir. Des larmes coulèrent sur
son visage. Des larmes de joie, se dit-elle. Elle aurait le plus grand plaisir
à assister à la rencontre du Cimmérien avec la mort. Vraiment.


Conan écoutait les pas qui se
rapprochaient, et qui s’accéléraient. Il avait déjà la main sur la garde de son
épée. Il ne savait pas qui venait vers lui. Mais tout indiquait que c’était un
ennemi. Qui que ce soit, dans quelques secondes, le plus surpris des deux ne
serait pas celui qu’on pensait ! Dans deux secondes !


- Conan ! Derrière toi ! cria
une voix.


Pleurant l’avantage qu’il
venait de perdre, le Cimmérien se jeta en avant. Il roula sur le sol en
arrondissant les épaules pour amortir le choc. Quand il se retrouva sur ses
pieds, il avait déjà son cimeterre au poing. Il se campa face à Vegentius, qui
n’en revenait pas.


Un bref coup d’œil au-dessus de
sa tête lui indiqua d’où venait le cri. Karela était appuyée contre la
balustrade de la galerie, deux étages plus haut. Ça n’était sans doute que le
produit de son imagination, mais il aurait juré qu’elle pleurait. De toute
manière, cela importait peu. Il avait de quoi s’occuper pour l’instant.


Vegentius souriait comme si
c’était le plus beau jour de sa vie.


- Il y a longtemps que je veux
croiser le fer avec toi, barbare.


Son visage portait encore les
traces de leur dernière rencontre.


- C’est pour ça que tu te
faufiles derrière moi ?


- A mort, barbare ! tonna le
grand soldat, l’épée levée au-dessus de la tête.


Conan para le coup et passa
immédiatement à l’offensive. Les épées s’entrechoquèrent à la cadence d’un
marteau sur l’enclume. Les deux adversaires se déplaçaient à peine. C’était
l’épée de Conan qui faisait le marteau ; il gagnait toujours plus de terrain.
Vegentius en fut réduit à parer de plus en plus désespérément. Il est temps
d’en finir, se dit le Cimmérien. De toutes ses forces, il prit son élan pour
porter le coup décisif. Le sang jaillit du tronc décapité du commandant. Comme
le cadavre s’abattait sur le sol, Conan se retourna vers Karela. La galerie
était vide.


Il eut un sourire satisfait à
l’idée qu’elle ne le haïssait pas autant qu’elle le proclamait. Sinon pourquoi
aurait-elle crié pour l’avertir du danger ?


Il regarda autour de lui. Tout
essoufflé, Hordo entra dans la cour.


- Vegentius ? interrogea le
borgne en voyant le corps décapité. J’ai vu Albanus. Ainsi qu’Ariane et
l’imposteur. Je me suis lancé à leur poursuite, mais ils ont disparu. Je crois
qu’ils se dirigeaient vers la partie ancienne du palais. (Il hésita.) As-tu vu
Karela, Cimmérien ? Je n’arrive pas à la trouver, et je ne veux pas la perdre à
nouveau.


Conan montra d’un geste la
galerie où il l’avait aperçue.


- Trouve-la si tu peux, Hordo.
Moi, j’ai une autre femme à chercher.


Hordo opina et les deux hommes
partirent chacun de leur côté.


Conan souhaitait à Hordo de la
retrouver, mais il avait l’impression qu’elle avait de nouveau disparu. Mais
c’était Ariane, l’objet de ses soucis. Pour quelle raison Albanus irait-il dans
l’ancien palais, sinon pour s’enfuir par les souterrains secrets ? Si Jelanna
en connaissait quelques-uns, il était vraisemblable que le maléfique seigneur
les connaissait aussi. Le Cimmérien savait qu’il ne reconnaîtrait pas ceux
qu’ils avaient empruntés dans ce dédale obscur. Il lui restait un seul espoir,
la fosse aux loups. Espérant envers et contre tout, il repartit au pas de
course.


Il bénit tous les dieux qui lui
vinrent à l’esprit de n’être pas tombé sur les Léopards d’Or, et s’engagea dans
le sombre couloir de pierre brute qu’il connaissait bien. Il fallait faire le
plus vite possible s’il voulait arriver à la fosse aux loups avant qu’Albanus
en reparte.


Si Albanus était passé par la
fosse aux loups. Si Ariane était vivante. Il refusait d’en douter. Il fallait
qu’il en soit ainsi.


Tout près de la fosse, il
reconnut la voix d’Albanus qui résonnait contre la coupole. Le Cimmérien
s’accorda un bref soupir de soulagement avant d’entrer, l’œil étincelant.


- Avec ça, je les détruirai,
disait Albanus en caressant une boule de cristal bleu des deux mains.


L’imposteur était debout à côté
de lui, près d’Ariane qui regardait dans le vide. L’homme à la tête d’oiseau de
proie ne s’adressait qu’à lui- même :


- Par ce cristal, je vais
déployer une puissance telle que...


De la sorcellerie, se dit
Conan, qui ne pouvait plus reculer. Le regard d’Albanus se posa sur lui. Il eut
l’air plus contrarié qu’effrayé par le danger.


- Tue-le, Garian, dit le
seigneur.


Puis il concentra son attention
sur la sphère bleue. Ariane ne changea pas d’expression et ne fit pas le
moindre mouvement.


Cet homme croit-il vraiment
être Garian ? se demanda Conan en voyant le double obéir. Il remarqua que
l’épée de l’imposteur était la lame ondulée qu’il avait vendue à Demetrio.
Cette arme était ensorcelée, il n’en douta plus quand il la vit se lever dans
les airs. Et cet étrange crissement métallique, c’était ce qu’il avait entendu
sans y croire, quand il s’était battu contre Melius...


Il se prépara intérieurement.
La mort viendrait si c’était son heure. Personne n’échappait à cette fatalité.


La lame du faux Garian miroita.
Conan para le coup. Le choc des deux lames lui fit presque lâcher prise. Les
estocs de Melius n’avaient pas autant de puissance. Et cette puissance ne
devait rien à la magie, mais à l’homme qui maniait la lame. Cependant Conan
refusait de croire qu’un être humain dispose d’une force pareille. Ses cheveux
se hérissèrent sur sa tête. Cela relevait du surnaturel. Il amorça une retraite
prudente.


Penché sur le cristal bleu,
Albanus ignorait la présence des deux combattants à vingt pas de lui. Il
entonna un chant :


- Af-far mearoth Omini deas
kaan...


Conan crut entendre un
grondement sourdre des entrailles de la terre. Il n’eut pas le loisir de s’en
étonner. Plus rapide que l’éclair, le double de Garian avait pointé sa lame
ondulée sur lui. Conan n’essaya plus de la bloquer, mais seulement de la
dévier. Il ressentait jusque dans les chevilles les coups qui lui étaient
portés. De fines gouttelettes de sang perlèrent sur sa joue. La pointe de
l’épée ensorcelée l’avait éraflée. Le crissement métallique se fit entendre de
nouveau, mais en plus fort ; il dominait presque le chant d’Albanus.


La créature frappa si
violemment que Conan aurait été décapité s’il n’avait pu esquiver le coup. La
lame vint s’abattre sur un candélabre à trois pieds qu’elle fendit en deux.
L’objet bascula lentement, et pour la première fois Conan vit une véritable
expression sur le visage de la créature : la terreur devant la flamme du
candélabre.


Comme s’il tentait d’échapper à
un danger mortel, le faux Garian fit un bond en arrière. D’une voix
chevrotante, Albanus accéléra ses incantations. Le candélabre s’écrasa sur le
muret qui bordait la fosse, et répandit son huile par terre. La paille sèche
s’embrasa.


Conan jeta un coup d’œil au
seigneur. Une sorte de vapeur sombre s’était formée au-dessus de sa tête. Les
dalles de pierre remuèrent sous ses pieds et il crut entendre le tonnerre.


La créature empoigna un pied du
candélabre et le lança dans la fosse en feu comme s’il s’agissait d’une
allumette. Le sol ne cessait de trembler. Les secousses se firent de plus en
plus fortes. Conan vit la forme vaporeuse monter vers la coupole. Elle devint
de plus en plus dense. Le chant incantatoire du seigneur se fit plus insistant.
La créature fonça sur Conan.


- File, Ariane ! Sauve-toi !
cria le Cimmérien, qui tentait de garder son équilibre sur le sol maintenant
détrempé. Quand sonne l’heure de la mort, personne ne peut y échapper.


Elle ne bougea pas. Le golem
approchait d’un pas ferme ; il s’apprêta à assener un coup qui désarmerait le
Cimmérien et le couperait en deux.


Avec l’énergie du désespoir,
Conan bondit de côté. Le coup qu’il avait évité fit jaillir du sol une gerbe
d’étincelles. La créature tituba, déséquilibrée par la force de son élan et par
les secousses sismiques. Conan profita de cet instant pour attaquer. Chaque
muscle de son corps participa à l’effort qu’il fournit pour abattre sa lame sur
la créature. Ce fut comme un roc qui s’écrasa sur elle. Le golem s’écroula.


Conan connaissait la rapidité
de l’imposteur et comptait bien l’empêcher de se remettre debout. Il jeta son
épée puis ficela le golem avec son ceinturon et sa tunique. Enfin, il le prit à
bras-le-corps. Dans un formidable élan, le solide Cimmérien propulsa sa proie
dans les airs.


- Au feu, puisqu’il te fait si
peur, cria-t-il en le jetant par-dessus le muret.


Un hurlement sauvage accompagna
sa chute. Le faux Garian lâcha l’épée ondulée en se tordant comme un diable
pour échapper au feu. Les flammes l’embrasèrent. La créature, devenue une
statue de feu, poussa un terrible hurlement.


Conan détourna les yeux de la
fosse et rencontra le regard d’Albanus. Il s’efforçait de prononcer les paroles
incantatoires, quand l’épée, propulsée par la force diabolique du golem, vint
se planter dans sa poitrine. A côté de lui, Ariane fit un mouvement.


Les envoûtements meurent avec
l’envoûteur et Albanus agonisait...


Conan se précipita vers elle.
Il prit sa main et regarda ses yeux embrumés. Albanus luttait pour articuler
quelque chose, mais le sang affluait dans sa bouche.


Le Cimmérien allait emmener
Ariane quand son regard fut attiré par une masse informe sous la coupole. Il
eut la vision de milliers d’yeux, de tentacules innombrables. Ses propres yeux
refusaient de les regarder, son esprit rejetait ce qu’il voyait. Quelle que fut
l’horrible créature qui flottait là-haut, un rayon de lumière en jaillit pour
venir illuminer le cristal bleu. Les yeux d’Albanus devinrent vitreux, et le
cristal se fragmenta dans ses mains.


Les roulements de tonnerre
évoquèrent pour Conan les ricanements des démons ou des dieux. La masse
indéfinissable qui planait sous la coupole se fit plus dense et plus sombre.
Conan avait chargé Ariane dans ses bras et courait la mettre à l’abri quand la
coupole explosa. Une pluie de pierre se déversa sur la fosse, soulevant des
nuages de poussière. Les murs s’écroulèrent. Une onde destructrice ébranlait
les fondations de l’ancien palais.


Conan courait sur les dalles de
marbre, quand il s’aperçut soudain que les tremblements du sol et la pluie de
pierres avaient cessé. Les nuages de poussière s’éclaircissaient lentement. Il
se retourna sur le corridor rempli de débris, et vit le coucher du soleil par
un trou du plafond, trois étages au-dessus de lui. A part quelques murs
craquelés, tout semblait remarquablement préservé hors de l’ancien palais.


Ariane s’étira comme si elle se
réveillait. Il la posa délicatement sur le sol. Même pleine de poussière et
d’éclats de pierre, c’était un joli fardeau. Elle toussota et ouvrit de grands
yeux .


- Conan ? D’où viens-tu ? C’est
le palais royal ? Mais qu’est-il arrivé ?


- Je t’expliquerai cela plus
tard, dit le Cimmérien. (Du moins en partie, pensa-t-il devant l’ancien palais
dévasté.) Allons retrouver le roi Garian, Ariane. Une récompense m’attend. 







 


CHAPITRE XXIV


 


Conan flânait dans la grande
salle du palais qui avait appartenu à Albanus. Par la grâce de Garian, c’était
le sien depuis deux jours. Il s’arrêta sur une statuette d’ivoire
merveilleusement sculptée qui pourrait lui rapporter partout un bon prix. Il la
mit dans le sac qu’il portait.


Il arrivait dans le vestibule à colonnade quand Hordo et
Ariane poussèrent la porte d’entrée.


- Ce n’est pas trop tôt, dit le
Cimmérien. Que se passe-t-il là-bas ?


Hordo haussa les épaules.


- La garde civile et ce qui
reste de Léopards d’Or patrouillent dans les rues à cause des pillards. Il n’en
reste pourtant pas beaucoup. Il paraît qu’ils ont pris le tremblement de terre
pour un châtiment des dieux. D’autres affirment avoir vu un démon planer
au-dessus du palais au plus fort des secousses.


Il eut un rire sceptique.


- C’est étrange, tout ce que
les gens voient, n’est-ce pas ?


- Etrange, en effet, répondit
Conan d’un ton qu’il voulait rassurant.


S’il avait essayé de raconter à
Hordo ce qui était vraiment arrivé dans la fosse aux loups, le borgne aurait
bougonné qu’il était trop vieux pour avaler de telles sornettes.


- Où en est le Signe de Thestis
? demanda-t-il à Ariane.


Elle soupira sans le regarder.


- Le Signe de Thestis, c’est
fini. Il y en a trop parmi nous qui ont compris à quoi menaient nos
discussions. Garian a libéré des mines Graecus et les autres, mais je ne me
sens pas capable de les regarder en face avant longtemps. Je... j’ai l’intention
de quitter la Némédie.


- Viens avec moi en Ophir, dit
Conan.


- Je vais en Aquilonie avec
Hordo, répondit- elle.


Conan ouvrit de grands yeux. Ce
n’était pas tant le fait de se voir préférer Hordo, mais enfin, il avait sauvé
la vie de cette donzelle. Quelle ingratitude !


Elle le regarda par en dessous
avec défi et passa un bras autour de l’épaule du vieux brigand.


- Hordo a le cœur pur, ce que
je ne pourrais pas affirmer de beaucoup d’autres. Il se peut qu’il ne me soit
pas toujours fidèle, mais ce sera quand même de la fidélité. D’ailleurs, je
t’avais dit, il y a longtemps, que j’avais décidé de partager ma vie avec un
homme.


On aurait cru qu’elle tentait
de se disculper. Ses lèvres se crispèrent quand elle s’en rendit compte, mais
elle refusa d’admettre qu’elle avait quelque chose à justifier.


Conan secoua la tête, écœuré.
Un vieux dicton lui revint en mémoire. Les chats et les femmes ne vous
appartiennent jamais, ils ne font que passer. A cet instant, il aurait bien
choisi le chat.


Il réalisa alors qu’ils
allaient quitter le pays. 


- Pourquoi l’Aquilonie ?
demanda Conan.


Le borgne lui tendit une
feuille de parchemin froissée.


- J’ai entendu dire qu’elle se
dirigeait vers l’Est. Il y a quelque chose pour toi aussi dans cette lettre.


Conan déplia la feuille et la
lut.


Hordo, mon plus fidèle chien,


Quand tu recevras cela, j’aurai
quitté la Némédie avec mes domestiques et tout ce que je possède. Ne cherche
pas à me suivre. Je ne serais pas contente du tout de te retrouver sur mon
chemin. Je te souhaite du bonheur. Dis au Cimmérien que je n 'en ai pas terminé
avec lui.


Karela


Sous la signature, à l’encre
rouge, se trouvait le dessin d’un faucon.


- Mais tu la suivras quand
même, dit Conan en lui rendant la feuille.


- Evidemment, répliqua Hordo. (Il
remit la lettre dans sa poche.) Mais que me parles-tu d’Ophir ? Garian va
t’anoblir bientôt.


- Je n’oublie pas la prédiction
de l’aveugle au Bœuf Sanglant, dit le Cimmérien.


- Ce vieux fou ? Je t’ai
conseillé de consulter un vrai astrologue.


- Ses prédictions se sont révélées
exactes, dit tranquillement Conan. Une femme de saphir et d’or : Sularia. Une
femme d’émeraude et de rubis : Karela. Toutes les deux m’auraient regardé
mourir pour les raisons qu’il a avancées. Le reste aussi était exact. Tu te
souviens de comment se terminait la prédiction ?


- Comment ? demanda Hordo.


- Sauve un trône, sauve un roi,
tue un roi ou meurs. Quoi qu’il arrive, quoi qu’il en soit, ne laisse pas
passer le moment de fuir. Il a parlé aussi de la gratitude des rois. Je tiens
compte de ses paroles, même si c’est un peu tard.


Le borgne, qui évaluait des yeux les colonnes de marbre et
les murs d’albâtre, bougonna :


- Pour ce qui est de la
gratitude des rois, il y a de quoi !


- Les rois sont des monarques
absolus, dit Conan. Eprouver de la reconnaissance leur donne l’impression
d’être moins absolus. De cela, je mettrais ma main au feu. Et la meilleure
façon de remédier à ce sentiment est de se débarrasser de celui qui en est la
cause. Tu vois ce que je veux dire ?


- Tu parles comme un philosophe.


Conan éclata de rire.


- Que les dieux m’en protègent
!


- Capitaine, dit Machaon qui
arrivait, la compagnie est prête, chacun est en selle avec son sac. Mais je
n’ai encore jamais vu quelqu’un organiser le pillage de son propre palais !


Conan mesura Hordo du regard.


- Prends ce que tu veux,
vieille branche, mais ne t’attarde pas trop.


Il lui tendit la main et Hordo
la serra, selon une coutume de l’Est qu’ils avaient adoptée.


- Bonne chance et prends garde
à toi, Conan de Cimmérie, dit Hordo, bourru. Commande une cruche pour boire à
ma santé à l’auberge d’Erlik si tu arrives le premier.


- Bonne chance et prends garde à toi, Hordo le Zamorien, je
te demande la même chose, si c’est toi qui arrives le premier.


Le Cimmérien ne se retourna pas
sur Ariane. Elle avait fait son choix.


Sa compagnie, du moins ce qu’il
en restait, l’attendait devant le palais. Il enfourcha son cheval.


Cela se termine d’étrange
façon, se dit-il en s’éloignant des richesses qui lui étaient offertes. Des
deux femmes avec qui il aurait aimé partir, aucune n’avait voulu de lui.
C’était une bizarrerie du destin. Ce genre de chose ne lui était jamais arrivé.
Il se rappela que les jolies filles ne manquaient pas en Ophir, et les
nouvelles des troubles qui agitaient le pays étaient de bon augure. Il y aurait
du travail pour la compagnie.


- Nous partons pour l’Ophir,
ordonna-t-il.


A la tête de ses hommes, il
franchit au galop les portes de la ville. Il ne se retourna pas.
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